
La statue équestre de Joseph Poniatowski

Le prince Joseph Poniatow ski1 (1763-1813) 
était celui sur qui tous les patriotes polonais 
fondaient leur espérance brûlante d 'un  ré­
tablissement du royaume déchiré par le troi­
sième partage de la Pologne en 1795. Fils 
du frère cadet du dernier roi de Pologne il 
était tout naturellement prédéstiné à la cou­
ronne, et ce qui im portait davantage, il 
jouissait de la confiance et de l’am our du 
peuple polonais, parce qu’il s’était joint, pen­
dant l’insurrection nationale 1794, au héros 
national Tadeusz Kosciuszko. Après que la 
révolte fut vaincue de la manière la plus san­
glante, Poniatowski passa 10 années dans une 
inactivité forcée. En 1806, lorsque les F ran ­
çais sous N apoléon entrèrent à Varsovie, 
Poniatowski vit comme tant d ’autres Polo­
nais une chance pour la Pologne de jeter le 
joug  et se rallia à Napoléon. Cependant, le 
rêve de liberté des Polonais était encore loin 
de sa réalisation. Napoléon s’engageait avec 
plus de prudence en matières politiques que 
sur les champs de bataille. L’heure n ’était 
pas encore venue pour la grande rupture 
avec la Russie. Les Polonais devaient provi­
soirement se contenter de l’établissement du 
duché de Varsovie après la paix de Tilsit 
1807. Le mot dangereux «La Pologne» n ’ap­
parut pas dans la constitution, et le roi de 
Saxe, Frédéric Auguste fut revêtu du titre de 
premier duc de Varsovie.

Poniatowski devint ministre de la guerre 
dans ce nouveau duché, et au cours de quel­
que peu d'années il créa une excellente armée

qui se distingua dans la guerre contre l’A u­
triche en 1809 et participa à la campagne de 
Russie en 1812. N apoléon avait donné aux 
Polonais, juste avant le début de la campagne, 
quelques vagues promesses, probablem ent 
pour stimuler l’endurance de l’armée. Po­
niatowski se rapprocha particulièrement de 
Napoléon grâce à sa fidélité dans toutes les 
vicissitudes. En Russie Napoléon lui confia 
même le commandement de l’aile droite de la 
grande armée, et la veille de la bataille de 
Leipzig, N apoléon nom m a Poniatowski m a­
réchal de France (le 15 octobre 1813).

Voyant que la bataille de Leipzig était 
perdue, N apoléon donna enfin l'ordre de re­
traite et chargea Poniatowski de couvrir l’a r­
rière garde. M ortellement blessé, il lutta aus­
si longtemps que possible, puis éperonna son 
cheval et sauta dans l’Elster, où il périt (le 
19 octobre 1813). Il avait si étroitem ent lié 
son sort et celui de la Pologne à l’étoile de 
N apoléon qu'il ne pouvait pas continuer, 
quand cette étoile commença à perdre son 
éclat. «D ieu m 'a confié l’honneur des Po­
lonais, ce n 'est qu’en ses mains que je peux 
le rendre», tels furent ses dernières paroles.

On peut dire que la vie de Poniatowski eut 
son point culm inant au moment de sa m ort. 
11 ne fut jam ais, il est vrai, roi de Pologne, 
mais grâce à sa m ort héroïque, il devint le 
symbole de l’idée de liberté de la Pologne. 
C’est pourquoi tous les Polonais pouvaient 
s’unir pour lui élever un m onum ent après 
sa mort. L ’initiative serait venue du prince
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Adam  Czartoryski2 qui n ’avait jamais cru 
lui-même en Napoléon, mais par contre, 
avait mis toute son espérance pour la libéra­
tion de la Pologne en la personne du czar 
Alexandre 1er de Russie qui avait été son ami 
personnel.3 Or, cette espérance fut déçue par 
les résolutions du Congrès de Vienne et la 
politique russe en Pologne pendant les an ­
nées suivantes. Les vieux frères d ’armes de 
Poniatowski, son ami intime, le général M o­
kronowski en tête, s’adhérèrent avec en­
thousiasme à la pensée d ’un m onum ent éle­
vé au brave dont les cendres furent ramenées 
dans sa patrie en 1814 et inhumées avec 
grandes cérémonies. Les nouvelles conditions 
politiques en Pologne appelaient cependant à 
procéder avec une certaine prudence au dé­
but. Avant qu’on osât entrepredre une sous­
cription publique, il fallait obtenir l’au to­
risation du czar Alexandre d ’ériger le m onu­
ment, car d ’après le règlement de la situation 
de la Pologne, adopté par le Congrès de 
Vienne, le czar avait pris le titre de roi de 
Pologne, c’est-à-dire, de la partie de la Po­
logne qui était soumise à la souveraineté 
russe. La Prusse et l’Autriche conservaient 
toujours leurs parcelles de la Pologne. Et 
Cracovie était ville libre.

La nièce de Joseph Poniatowski, la com ­
tesse Anna Potocka, né Tyszkiewicz, qui 
avait été elle-même une ardente adhérente de 
Napoléon, mais qui semble avoir donné dans 
ses mémoires une appréciation aussi ob­
jective de l’empereur de France que du czar 
de Russie, se chargea de demander l'au to ­
risation requise. En son temps, la comtesse 
Potocka avait été l’hôtesse d ’Alexandre, 
lorsqu'il se précipitait à la bataille d ’Auster- 
litz. Elle souligne l'absence de méfiance du 
czar (un tra it qu ’elle trouva par contre pré­
dom inant chez Napoléon) et son respect 
des sentiments d ’autrui. La comtesse Poto­
cka profita du séjour d ’Alexandre à Varsovie 
en 1815 pour s’adresser à lui. Elle écrit à ce 
sujet dans ses m ém oires:4

« U n  jour il (Alexandre) vint me voir, et je 
profitai de l’occasion qui m ’etait fournie pour

demander à l’Empereur son assentiment au sujet 
de l’intention qu’on avait d’ériger, sur une des 
places de la ville, la statue équestre du prince 
Poniatowski. En ma qualité d’héritière et de 
proche parente du héros, j’avais le droit de 
hasarder cette demande. Alexandre daigna me 
donner l’autorisation que je sollicitais et parla 
en termes émus des nobles qualités et de la mort 
héroique de celui auquel on voulait rendre un 
hommage si mérité.

Dès le lendemain, je reçus une lettre officielle 
de l’Empereur qui confirmait sa promesse. Il 
autorisait une souscription publique dont l’ar­
mée prit l’initiative, en offrant trois jours de 
solde. Ce document impérial a été déposé dans 
les archives de Wilanôw, où il est précieusement 
conservé.5

Cette promesse mérite d ’être notée, si l'on 
étudie à fond l’histoire du monument. Alors 
fut constitué un comité com prenant le prince 
Adam  Czartoryski, le général Stanislaw M o­
kronowski et Alexandre Linowski qui était 
l’exécuteur téstamentaire du prince et l’ad ­
m inistrateur de ses biens. Le Comité s’adres­
sa au public par un appel à la souscription 
datant du 9 mars 1816. La collecte eut aussi­
tô t un grand succès, encore soutenu par le 
culte national et rom antique de la personne 
de Poniatowski dans l’art, la littérature et la 
musique.

Dans le courant de 1817 le Comité avait 
progressé au point de pouvoir se mettre à 
la recherche d ’un artiste, digne de résoudre 
cette grande tâche. Après que diverses pos­
sibilités furent examinées, le choix tom ba 
sur Thorvaldsen. Grâce à une énorme cor­
respondance conservée aux archives du M u­
sée Thorvaldsen et complétée par les actes 
qui se trouvent en mains polonaises, nous 
sommes à même de suivre l'histoire du m o­
num ent de pas à pas.

M okronowski communique dans sa pre­
mière lettre à Thorvaldsen, Varsovie le 7 
mars 1817,6 que le Comité se figurait une sta­
tue équestre du prince en bronze:

«Quant à la forme: le modèle du cheval de 
Marc Aurèle, avec des changemens dans le cos­
tume du Guerrier, ou l’attitude que présente
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le fameux bas-relief de Curtius se précipitant 
dans un gouffre, sembleraient être ce qu’il y a 
de plus convenable. »

Il est intéressant de voir que M okronowski 
indique ici lui-même deux modèles antiques, 
la statue de Marc-Aurèle à Capitole (p. 81) 
et un relief du Palazzo dei Conservatori7 qui 
m ontre le héros légendaire rom ain M arcus 
Curtius armé de pied en cap et à cheval en 
train de se précipiter dans le gouffre mysté­
rieux de Forum  Rom anum  pour libérer sa 
patrie de la colère des forces souterraines. 
Dans l'un des cas un cheval avançant pai­
siblement, dans l’autre une situation des plus 
dramatiques. L’un des pieds de devant du 
cheval est déjà plié au genou tandis que 
l’autre désigne un mouvement rétif ; le cava­
lier est sur le point de passer par dessus la tête 
du cheval; on voit esquissés de l’eau et des 
arbres sur le rivage. C ’était donc là une situa­
tion non sans analogie avec la fin de Ponia­
towski. Il faut aussi rem arquer la réserve 
faite par M okronowski quant à des change­
ments du costume. Cette question devait de­
venir, par la suite, l'écueil le plus difficile.

Thorvaldsen répondit à la lettre de M o­
kronowski déjà le 15 mai de la même année.8 
Il était disposé à se charger de la tâche, c'est- 
à-dire, de livrer la m aquette de la statue 
qu’il serait capable d’exécuter dans le courant 
de 12 à 15 mois, si cela pouvait se faire à 
Rome. Il ne pouvait pas se charger du cou­
lage en bronze, mais il était prêt à se rendre 
à Varsovie, quand la statue aurait été coulée 
pour mettre, sur place, la dernière main à 
l’œuvre et diriger la mise en place. Son prix 
pour le travail, voyage compris, s’élevait à
12,000 scudi romains payables en trois verse­
ments. Thorvaldsen désirait conclure le con­
tra t avec le prince Stanislaw Poniatow ski,10 
cousin du défunt, qui habitait Rome, où il 
avait dans sa villa, Via Flaminia, et dans son 
palais, Via délia Croce, de grandes collec­
tions d ’art, et où il recevait souvent des a r­
tistes contemporains.

En ce qui concerne la composition de la 
statue, Thorvaldsen dit ce qui suit :

Je voudrais représenter le Prince au moment, 
où il encourage l’armée de le suivre, le cheval est 
en petit galop. Quant au costume je préférerais 
un costume antique, mais en cas que vous préfé­
riez un habillement national, je vous prie de m ’en 
donner les dessins nécessaires. La base où piede­
stal peut être très simple, et je vous prie de 
me communiquer l'idée de l’Architecte qui sera 
chargé de l’execution.

Nous voyons clairement que l'idée de 
Thorvaldsen sur la statue équestre est plutôt 
classique. Ce n ’est pas pour rien qu’il avait eu 
pendant toute son enfance et sa jeunesse sous 
les yeux l’une des plus belles statues équestres 
du monde, celle de Frédéric V par Saly à la 
place d ’Amalienborg, et m aintenant dans son 
âge m ûr il était entouré de chefs-d’œuvre 
antiques. Il préfère aussi le vêtement antique, 
toutefois il serait prêt à discuter cette question.

Dans sa prochaine lettre, Varsovie le 1er 
juillet 1817,11 M okronowski souligne le ca­
ractère unique du m onum ent: « L ’hommage 
unanime d ’une nation non à un souverain 
mais à un com patriote et contem porain.» 
Il promet d’envoyer au plutôt tout ce dont 
Thorvaldsen pourrait avoir besoin pour la 
ressemblance du portait. En même temps 
qu'il demande une esquisse du m onum ent 
(«une esquisse de la pose de la figure et du 
mouvement que vous désirez donner tant à 
la figure qu’au cheval») il recom m ande vive­
ment à Thorvaldsen de s'appliquer à créer 
un noble coursier:

Il est bien essentiel que le cheval ait les formes 
parfaites, bien entendu qu’il s’agit d’un cheval 
oriental et nullement de formes prises d’après les 
chevaux européens. Le cheval de Marc-Aurèle a 
Rome est le seule modèle qui approche du beau 
ideal d’un cheval arabe, encore est-il un peu trop 
pesant. Si le calme de ce cheval ne répond pas à 
nos idées, on pourrait donner un autre mouvement 
aux parties. L’esquisse de votre idée nous tran- 
quiliserait donc entièrement, car c ’est un détail 
auquel on attachera beaucoup de prix dans notre 
pays. Le Prince était réputé le meilleur cavalier 
de son temps et montait toujours les plus beaux 
chevaux; ce souvenir est profondément gravé 
dans tous les esprits.
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Un nouveau m om ent intervient dans l’af­
faire, quand M okronowski écrit que le Co­
mité voudrait bien que Thorvaldsen m ode­
lât aussi deux bas-reliefs pour le socle. Il 
fallait puiser les sujets de ces reliefs dans les 
événements im portants de la vie du prince. 
Les deux autres côtés du socle porteraient 
des inscriptions.

M okronowski indique dans cette lettre 
q u ’avant de donner au prince Stanislaw Po­
niatowski la procuration requise pour la 
conclusion de contrat, on désire soumettre 
encore une fois l’affaire au czar Alexandre 1er, 
d ’une part afin que l’approbation soit re­
nouvelée d ’autre part pour que soit fixée la 
place, où le m onum ent pourrait être érigé.

Cette dernière mesure de prudence reflète 
la situation à Varsovie, où s’étaient élevés 
des obstacles inattendus pour la réalisation 
du monument. Le gouverneur, le grand duc 
Constantin, qui n ’avait pas le respect des 
sentiments d ’autrui comme son frère Alexan­
dre, s’était permis de douter que c’était 
vraiment au su et par la volonté du czar que 
la statue de Poniatowski serait érigée et d 'au ­
tant plus à Varsovie; cela pourrait à la ri­
gueur se faire dans ses terres de Jablonna ou 
ailleurs, mais pas à Varsovie.12 La comtesse 
A nna Potocka dut de nouveau intervenir, et 
dans une lettre du 15 juin 1817 elle exposa 
les difficultés à Alexandre 1er. Le prince Czar­
toryski sollicita aussi pour la cause auprès 
de son ancien ami par une lettre du 13 juillet. 
Alexandre répondit de sa propre main en 
date du 25 août de la même année:13

Il n’a jamais été dans mon intention de mettre 
aucune difficulté à ce que le monument voté pour
le prince Poniatowski fût élevé sur une place 
publique de Varsovie. M ’étant plu à accueillir
les vœux, qui m ’ont été exprimés à cet égard, à
honorer la mémoire de ce chef illustre . . .  Je n’ai
pu supposer, qu’on voulût me prêter l’idée de
dérober un pareil monument au regard du pu­
blic . . .  Il ne me reste qu’à former un souhait:
c ’est que le monument soit digne par son exécu­
tion, et du guerrier auquel il est consacré, et de 
la nation qui l’érige.14

M aintenant, tous les obstacles semblaient 
éliminés, et le Comité pouvait se concentrer 
sur le contrat et l’acquisition du matériel 
nécessaire. Thorvaldsen avait répondu à la 
dernière lettre de M okronowski par une nou­
velle missive du 10 septembre 1817, par la­
quelle il assurait qu ’il était déjà saisi de l’idée 
de l’œuvre, qu’il voulait bien exécuter les 
reliefs mentionnés à condition qu’on lui don­
nât des sujets appropriés et qu ’il ferait faire 
à un architecte de Rome le dessin du socle 
qu’il était possible d ’exécuter, selon lui, en 
granit ou en porphyre.

Cependant, il semble que des malentendus 
se soient produits lors des pourparlers sui­
vants avec le prince Stanislaw Poniatowski 
comme intermédiaire, de sorte que T hor­
valdsen préféra s’adresser de nouveau direc­
tement à M okronowski, cette fois avec son 
propre projet des points les plus im portants 
du contrat (Rome le 17 décembre 1817).16 
Dans son livre détaillé sur le monument Lu­
ninski17 fait entendre que le prince Stani­
slaw Poniatowski ne fit pas preuve du zèle 
voulu pour la cause, craignant que l’argent 
rassemblé ne sera pas suffisant pour la réa­
lisation du monument, et dans ce cas qu’il 
devrait verser lui-même le m ontant restant. 
D ans tous les cas, il passe m aintenant à 
l’arrière plan; son nom  ne figure pas non 
plus dans le contrat conclu à Rome le 8 
juillet 1818 entre Thorvaldsen et le comte 
Léon Potocki et qui fut confirmé par les sig­
natures des membres du Comité à Varsovie 
en avril 181918 (p. 72-73).

Mais avant qu’on arrivât à ce point, Thor­
valdsen et M okronowski continuèrent leur 
correspondance au sujet de la forme et de 
l’emplacement du monument. Dans une 
lettre du 12 février 181819 M okronowski pou­
vait enfin informer Thorvaldsen qu’Alexan­
dre 1er avait approuvé que la statue fut 
élevée à toute place à Varsovie, où le Comité 
le souhaiterait. On avait donc décidé d’ériger 
le m onum ent devant le palais royal sur une 
place qu’on était en train d ’aménager.

A la proposition de Thorvaldsen de re ­
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présenter le cheval à un léger galop M okro­
nowski proteste avec prudence mais ferme­
ment par les paroles suivantes :

Sans vouloir mettre quelques bornes à ce que 
vous inspirera votre génie sur la pose du Cheval, 
je vous ferai seulement observer, que nous sou­
haiterions, qu’on puisse représenter le moment, 
ou le héros commendant son armée, arrêtte tout 
d ’un coup son Cheval fougeux; Mais la chose à 
laquelle nous tenons principalement est, que les 
proportions du Cheval soyent celles d’un très 
beau Cheval Arabe.

Comme sujet pour les reliefs du socle il 
indique l’entrée du prince à Cracovie en 1809 
et sa m ort dans l’Elster en 1813:

Voici maintenant les deux moments de la vie 
du Prince Joseph Poniatowski qu’on désireroit 
voir réprésenté, sur les deux Basreliefs dont 
(vous) voulez bien embellir le Monument. L’un, 
est l ’entrée du Prince à Cracovie 1809 à la tête 
d’une Armée triomphante, au milieu des accla­
mations du Peuple, et en présence des Alliés cons­
ternés qui auroient voulu lui disputer l’entrée. 
L’autre moment est quand le Prince couvrant le 
reste de son armée, percé de coups, s’elance dans 
l’Elster, sur un Cheval fougeux pour ravir aux 
ennemies l’honneur d’avoir sa dépouille mortelle.

A cette occasion il introduit le comte Léon 
Potocki qui va mener les pourparlers et con­
clure le contrat au nom  du Comité, le prince 
Stanislaw Poniatowski n ’ayant pas répondu 
à la demande du Comité. Dans la prochaine 
lettre du 29 avril 181820 il annonce que le 
comte Léon Potocki recevra par le même 
courrier du Comité les conditions du con­
trat et les 4.000 scudi -  premier versement 
dont Thorvaldsen avait stipulé le payement 
à la conclusion du contrat. Il paraît de la 
lettre que Thorvaldsen avait précisé ses con­
ditions dans deux missives du 19 et 28 mars 
de la  même année.21 Les discussions qui 
avaient lieu à Varsovie au sujet du costume 
du héros et de sa coiffure dans la future sta­
tue équestre se répercutent dans les passages 
suivants de la lettre de M okronowski:

Je crois qu’on pourrait mettre fin à toutes les 
discussions sur l ’éspèce du coiffure à employer.

si l’on représentait le Prince la tête découverte 
et ornée d’une chevelure à la Romaine; et je 
pense que le costume des Daces sur la colonne  
de Trajan pourrait vous servir à applanir quel­
que difficultés dans la manière d’exécuter notre 
projet.

M okronowski propose ainsi lui-même un 
compromis entre le vêtement classique et le 
costume national. Il consent à sacrifier la 
coiffure polonaise caractéristique, la «chap­
k a»  pour la coiffure romaine, et il renvoit 
au costume à culotte des Daces de la colonne 
de Trajan, bien qu'il ait écrit auparavant que 
le Comité souhaitait le costume national. On 
voit par là qu’au sein du Comité même ré­
gnait l’incertitude quant au choix du cos­
tume.

Quand Thorvaldsen reçut la lettre précé­
dente exprimant le désir q u ’il choisît le m o­
ment, où le prince retenait son cheval juste 
avant le saut, peut-être avait-il déjà tracé 
l'esquisse qui se trouve au Musée Thorvald­
sen (p. 29). Dans tous les cas, il a essayé là 
de suivre le désir du comité, non seulement 
à ce qui concerne la pose du cheval, mais 
aussi pour le costume national. Le cavalier 
porte aussi la chapka, pourtant d ’une forme 
un peu imparfaite, ce qui confirme que T hor­
valdsen avait sûrement fait cette esquisse 
avant d ’avoir reçu les images et l’autre m a­
tériel d’appui de la Pologne. La nouvelle 
qu 'on n ’avait rien à redire à ce que le prince 
fut représenté tête nue lui convenait bien 
sans doute quoiqu’il trouvât alors plus dérai­
sonnable de choisir le costume national.

Cependant, Thorvaldsen hésite toujours 
d ’envoyer l’esquisse de tout le m onum ent au 
Comité qui l’attend avec vive impatience. 
M okronowski la réclame de nouveau dans 
sa prochaine lettre du 10 juillet 181822 com ­
m uniquant en même temps qu’on lui enverra 
bientôt un uniforme polonais complet ainsi 
que le m anteau polonais, la burka, Il ajoute 
en s'excusant presque:

«Ce manteau me parait très convénable à la 
sculpture. Sa forme n’a rien de moderne et sa 
longueur n’est pas éxagérée pour une statue
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équestre». Puis Mokronowski passe à son sujet 
de prédilection, le cheval: «Souffrez, Monsieur, 
que je vous observe encore; que les chevaux 
orientaux que nous estimons de préférence et 
dont le Prince Poniatowski se servait ordinaire­
ment, ne sont pas d’une taille gigantesque. Fiers 
dans leurs allures, ils cherchent à se porter tou­
jours en avant avec leurs cavaliers. La têtte carrée, 
les narines ouvertes, l ’oeil ardent et persant, la 
queu relevée et légère, ils ont presque l’air de ne 
pas toucher terre. » En outre il promet d’envoyer  
au plus tôt les portraits promis de Poniatowski 
«dès que je recevrais un portrait fait par le cé­
lèbre Orlowski à Petersbourg et qui probable­
ment pourra être regardé comme le principal.»

Or, bien du temps passa avant que les 
portraits, armes, vêtements etc. rassemblés 
parvinrent à Rome. L’année 1818 fut riche 
en événements pour Thorvaldsen et pleine 
de nouvelles tâches, pourtant il n 'oubliait pas 
la commande polonaise. Lors d 'une visite 
improvisée à Naples en septembre, en com ­
pagnie de Miss Mackenzie et de la tante de 
celle-ci Miss Proby, Thorvaldsen profita de 
l’occasion pour voir et étudier un des che­
vaux arabes du prince Poniatowski qui ap ­
partenait alors au général N ugent.23 Il ra ­
conte plus tard, dans une lettre à M okronow ­
ski (9. janvier 1819) 24 qu’il fit des esquisses 
de l’arabe sur place. Celles-ci n ’ont pas été 
conservées comme le croit Thiele.25 Hjalm ar 
Friis26 a dém ontré que les deux légers cro­
quis de cavaliers qui se trouvent au Musée (p. 
33) ont été faits d ’après les deux statues 
équestres antiques; Nonius Balbus, pater et 
filius, au musée Borbonico (aujourd’hui Mu- 
seo Nazionale) (p. 30-31) qui avaient déjà 
charmé Thorvaldsen pendant sa première 
visite à Naples, quand il se rendait à Rome 
en 1797; alors il avait noté dans son jo u r­
na l:27 « j’ai vu les deux figures à cheval qui 
sont excellentes». Il est intéressant de re­
m arquer cette exclamation spontanée du 
jeune artiste ainsi que les croquis rapides 
exécutés de longues années plus tard. Les 
statues équestres antiques l’intéressaient sans 
doute plus que l’arabe.

Dans la même lettre adressée à M okronow ­

ski, Rome le 9. janvier 1819, Thorvaldsen 
écrit qu ’il n ’a pas encore reçu de Pologne le 
matériel d ’appui promis. Cependant, il a 
déjà fait une esquisse du monument, et il 
est en train de modeler le cheval en grandeur 
naturelle:

J’en ai fait une esquisse, et je m ’occupe actuel­
lement à faire le modèle du Cheval en grand; 
avant qu’il sera achevé et moulu, j’éspère que 
ces objets nommés seront entre mes mains . . . 
Aussitôt que tout le modèle sera fait en plâtre, je 
m ’empresserai d’en faire un dessin exact pour 
le communiquer à V. E., et il seroit inutile de 
faire dessiner ce modèle, comme le dessin ne 
donnerait qu’une idée très superficielle.

On rem arque nettement que Thorvaldsen 
n ’avait guère envie d ’envoyer une esquisse 
à ce moment. 11 sentait probablem ent que 
le monum ent n ’avait pas encore trouvé sa 
forme, dans tous les cas, une forme qui le 
satisferait lui-même. On a l’impression que 
Thiele28 a compris d ’après la lettre de Thor­
valdsen que l’esquisse, qui se trouve encore 
au Musée (cat. no 126, p. 36), est identique à 
celle de la lettre et que, par conséquent, le 
cheval en grandeur naturelle (cat. no 125, p. 
37) est celui qui aurait été commencé au dé­
but de 1819. Cela ne peut pas être le cas, 
comme l’a déjà démontré Thorlacius-Us- 
sing.29 Il paraît d ’une lettre de l'archéologue 
P. O. Brøndsted (du 6 avril 1822),30 qui sera 
citée par la suite, que le cheval de la première 
esquisse avait les deux pieds de devant en 
l’air. Nous ne connaissons plus une telle 
esquisse. Si Thorvaldsen a commencé l’exé­
cution du cheval en grandeur naturelle d ’après 
cette esquisse, il n ’est du moins guère pro­
bable qu 'il l’ait achevé.

Ce n ’est qu ’en décembre 1818 que le m a­
tériel fut expédié de Varsovie. La comtesse 
Felix Potocka se chargea personellement 
d ’apporter la burka du prince Poniatowski en 
Italie.31 La comtesse ne pouvant pas pren­
dre plus d ’objets dans ses bagages, M okro­
nowski confia le reste à la diligence qui de­
vait transporter ces précieux souvenirs du 
prince à Rom e par Vienne et Florence. Grâce
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à une lettre envoyée par M okronowski de 
Varsovie, le 22 décember 1818, le même jour 
que les effets, nous sommes bien renseignés 
sur le matériel qui fut mis à la disposition de 
Thorvaldsen et sur sa valeur pour le portrait.32

lm o. Le portrait litographié d’après le dessin 
de Bacciarelli, en manière de crayon, sur une 
grande feuille, est celui qui rapelle le plus la phy­
sionomie du Prince Poniatowski. 11 indique le 
vêtement d’hyver nommé burka, éspèce de demi 
manteau en laine que le Prince portait durant la 
dernière campagne et le jour de sa mort; vête­
ment, d’ailleurs très pittoresque. Dans cette gra­
vure, la plaque de l’ordre militaire de Pologne 
est à remarquer.

Cette lithographie exécutée par Amalie 
Kalter d ’après un tableau de Marcello Bac­
ciarelli (1731-1818) se trouve toujours au 
Musée Thorvaldsen.33 (p. 23).

2do. Une gravure enluminée, éspèce de cari­
cature quand au cheval, présente néanmoins le 
mieux l’ensemble du corps du Prince et le mouve­
ment qu’il donnait à son cheval.

Cette gravure enluminée du prince »Pepi«, 
comme Poniatowski était appelé par ses amis 
et ses camarades, se trouve aussi au Musée 
Thorvaldsen.34 L 'artiste est inconnu.

3tio. Un de nos dessinateurs M. Orlowski a 
hasardé un dessin en grand en guise de monu­
ment. 11 y est à observer:

a. qu’une statue d’un fleuve renversée, placée 
gratuitement pour servir de soutien au cheval, 
ajouterait infiniment et inutilement aux frais de 
l’exécution. Si toutefois cette idée vous convenait, 
en pourrait-on pas sculpter ce fleuve en marbre, 
comme attenant au piedestal?

b. la tête du cheval n’est pas assez orientale: 
la ligne au dessus des narines est trop arquée 
et n’a pas cette cavité qui caractérisé la race des 
chevaux d’orient: la distance entre l’œil et les 
narines est trop longue; la tête dans son entier 
a la même défaut. Le pied qui avance en l’air me 
parait exagéré.

c. Le piedestal dans son soubassement a au 
moins la moitié de degrés de trop.

d. La taille du cavalier est trop haute et trop 
massive: le Prince ayant été très bien fait, mais 
de taille et de carure moyenne.

e. l’enharnachement du cheval et les détails 
de la mise sont parfaitement rendus.

f. Nous sommes convenus que le Prince aura 
la tête découverte: car les cheveux paraissent 
être la plus belle coiffure d’une statue. D ’ailleurs 
le bonnet du dessin est trop pesant.

g. dans le dessin du bas relief représentant 
l ’entrée à Cracovie, le Prince ne doit point avoir 
le sabre en main.

M okronowski informe que le dessin d 'O r- 
lowski appartient à l’Académie de Varsovie, 
c’est pourquoi il prie Thorvaldsen de le lui 
retourner dès qu'il n ’en aura plus besoin. 
L 'ébauche d ’Orlowski, exécutée sur toile en 
couleurs à l’aquarelle et datée du 11 septem­
bre, représentait une statue équestre; même 
le caractère de bronze était indiqué. Alexan­
dre Orlowski (1777-1832) était peintre et 
non sculpteur, son projet n ’avait pour but 
que de donner une idée. Thorvaldsen ne se 
rappelait évidemment pas la dem ande de 
M okronowski. Q uoiqu’il en soit le dessin 
resta en possession de Thorvaldsen et passa 
avec ses autres collections au Musée. Ce 
n ’est q u ’en 1920 qu’il fut rendu à l’E tat polo­
nais. M alheureusement, on n ’en prit pas de 
photographie avant de le délivrer, c’est pour­
quoi l’image ici même (p. 19) a dû être faite 
d ’après une reproduction bien inférieure.35

4to. Pour corriger les défauts de la tête du 
cheval dans le dessin précédent, en voici une 
très satisfesante d'apres Bacciarelli.

Il faut regretter que ce dessin d 'une tête de 
cheval ne se trouve apparem m ent pas au 
Musée Thorvaldsen.

5to. Un dessin de Mr. Stachowicz manqué 
dans l’ensemble et presque tous les détails, mais 
le jet de la burka sur les épaules m ’a si bien rap- 
pellé au premier coup d’œil celle du feu Prince, 
que je ne puis m'empêcher de vous l’envoyer.

Le grand lavis signé en 1818 de Michael 
Stachowics (1768-1825), que M okronowski 
a bien raison de juger si sévèrement, se 
trouve toujours au Musée Thorvaldsen36 
(p. 21).

Dans le carton renferm ant les dessins et les 
esquisses pour la mise en place des œuvres
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de Thorvaldsen, se trouvait dans le pli avec 
le matériel destiné au monum ent de Ponia­
towski, outre les feuilles ci-dessus m ention­
nées, un beau et grand dessin du prince, por­
trait en buste (p. 25), où la tête est achevée, 
tandis que l’uniforme n ’est qu ’indiqué à 
traits légers au crayon noir rehaussé de 
blanc sur papier bleu. Au verso du dessin est 
croqué légèrement au crayon noir la silhouet­
te en pied d’une jeune femme. La feuille 
est sans signature, mais par com paraison 
avec le portrait du prince fait en 180937 par 
A. Brodowski (1784-1832), elle peut être 
identifiée comme une étude préalable de ce 
tableau. Ce dessin n ’est donc pas mentionné 
dans la spécification de M okronowski; il se 
peut que Thorvaldsen ne l’ait reçu que plus 
tard. D ans tous les cas, ce n ’est pas ce por­
trait de plus grande valeur artistique, mais 
la lithographie d’après Bacciarelli qui a servi 
de modèle pour le buste du prince (p. 33) 
que Thorvaldsen modela au cours du prin­
temps 1819 38 avant d ’entreprendre son voya­
ge au Danemark. M okronowski lui avait 
indiqué avec insistance que le portrait de 
Bacciarelli était le plus ressemblant. C ’était 
en outre le dernier en date. Il a même re­
présenté dans le buste l’asymétrie évidente de 
la face que m ontre le modèle, et la coiffure 
est minutieusement copiée d 'après celui-ci. 
Le dessin au crayon noir, qui a toute la 
fraîcheur d’un original, m ontre une coiffure 
un peu différente; ici, les boucles du front 
sont partagées et dégagent le milieu du front, 
tandis que chez Bacciarelli et dans le buste 
de Thorvaldsen elles couvrent la majeure 
partie du front, ce qui donne, notam m ent 
dans le buste, un aspect un peu brutal, quel­
que chose dans le genre d ’un prince barbare 
de la fin de l’époqué antique.

On conserve encore au Musée Thorvald­
sen une pièce qui doit avoir tra it au m onu­
ment de Poniatow ski.39 C ’est un relief de 
plâtre représentant Poniatowski m ortelle­
ment blessé sur le point de glisser de son 
cheval qui exécute son saut mortel (p. 18); 
c’est-à-dire la scène commandée pour l’un

des reliefs du socle. Il s’agit de savoir si ce 
plâtre est, peut-être, l’idée de quelque artiste 
polonais pour le monument, envoyé pour 
cette raison à Thorvaldsen, ou s’il a été 
exécuté d’après son dessin par un de ses élè­
ves, peut-être justem ent un des polonais, en 
vue du relief du socle. D ’ailleurs, c’est une 
pièce de compromis typique. Le prince est 
nu-tête et porte un uniforme étrange et in­
déterminé qui fait penser au costume à cu­
lotte des Daces recommandé par M okro­
nowski ; le manteau flottant ressemble plutôt 
au chlamys grec qu’à la burka polonaise. La 
position du cheval, le saut les deux pieds de 
devant en l’air, est celle de la première es­
quisse de Thorvaldsen qui est disparue.

Le jeune comte Stanislaw Kossakowski, 
arrivé à Rome pour assumer les fonctions de 
secrétaire à l’ambassade de Russie, remit à 
Thorvaldsen, avec une lettre de M okronow­
ski du 15. avril 1819,40 le contrat confirmé 
signé par le prince Czartoryski,M okronowski 
et Alexandre Linowski (p. 72-73). Il avait 
déjà touché une avance de 4.000 scudi et 
était bien en train avec le monument, ayant 
déjà modelé une m aquette de l’ensemble, un 
buste du prince et commencé le cheval. Ainsi 
tout portait à croire que la statue avancerait 
rapidement. Cependant, le travail fut bientôt 
interrom pu par le départ de Thorvaldsen 
pour le Danem ark en été 1819. Thorvaldsen 
avait autrefois fait entendre au prince Sta­
nislaw Poniatowski qu’il était prêt à se ren­
dre à Varsovie pour discuter les détails du 
m onument. Alors, M okronowski (lettre du 
29 avril 1818) avait poliment décliné cette 
offre, donnant pour raison qu’on ne voulait 
pas arracher Thorvaldsen de ses nombreux 
travaux et que, d’ailleurs, on préférait que le 
m onum ent soit exécuté au plus vite d'après 
les arrangements déjà conclus.

Étant donné que Thorvaldsen s’est propo­
sé quand même d'entreprendre le long voya­
ge au D anem ark, il trouva évidemment op­
portun de faire un détour par la Pologne à 
son retour à Rome. Il y avait sans doute 
quelque chose dans le contrat qui ne lui con­
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venait pas, notam m ent la clause que le m o­
nument devait être exécuté « d ’après l’appro­
bation que le comité chargé d ’éléver ce m o­
nument, donnera aux dessins qu 'à  cet’effet le 
Chevalier Thorwaldsen enverra à Varsovie 
au plutôt possible.» (p. 72).

M okronowski avait depuis longtemps tout 
arrangé pour recevoir Thorvaldsen à Varso­
vie, lorsque ce dernier arriva enfin dans la 
dernière partie de septembre 1820.41 Alexan­
dre 1er se trouvant par hasard à Varsovie 
à l’occasion de la Diète, Thorvaldsen eut la 
chance de modeler son buste qui fut par la 
suite taillé dans le m arbre grand nom bre de 
fois.42

Thorvaldsen visita, accompagné du Co­
mité Poniatowski, la place où la statue 
équestre serait érigée selon la décision provi­
soire, c'est-à-dire en face du palais royal, 
mais il ne trouva pas cette place convenable. 
Par contre, il proposa une autre place qui 
était située, d ’après le supplément du con­
tra t,43 signé le 19 octobre 1820 (p. 74), dans 
le faubourg Kraków vis-à-vis de la maison 
Wasilewski. Cependant, le passage principal 
du supplément était le suivant: «Le costume 
et la pose de la figure sont abandonnés égale­
ment, et tout à fait, à la volonté de l'artiste, pour 
ne le gêner en rien dans son génie supérieur. »

La demande de présenter au Comité une 
maquette de tout le monument fut aussi aban­
donnée, après que Thorvaldsen eut expliqué 
de vive voix à M okronowski son procédé: 
d’exécuter d ’abord le modèle en grandeur 
naturelle, puis de le porter au form at colos­
sal. On avait donc l’occasion, le cas échéant, 
d ’y apporter des modifications avant la réa­
lisation définitive. A son tour Thorvaldsen 
s’obligeait de commencer le monument dès 
sa rentrée à Rome et d'achever le modèle 
avant un an à partir de la date du supplément 
du contrat le 19 octobre 1820.

Enfin Thorvaldsen avait toute liberté d’ac­
tion. Il avait agit sagement de ne pas s’en­
gager à faire une maquette d ’avance. Ce n'est 
que pendant le travail avec cette grande 
tâche que se clarifia son idée de la forme dé­

finitive de la statue équestre. Comme il fal­
lait s’y attendre Thorvaldsen ne pouvait pas 
reprendre le travail du m onum ent de Ponia­
towski tout de suite après son retour à Rome 
qui eut lieu le 16 décembre 1820. Pendant 
son absence les marbres, qui attendaient sa 
retouche personelle, s’étaient entassés dans 
ses ateliers, les statues qui avaient été en­
dommagées par l’effondrement malheureux 
dans l’un des ateliers, en autom ne 1820,44 
devaient être réparées, et il fallait faire les 
esquisses des nouvelles œuvres, dont il ap ­
portait les commandes de Danem ark, Po­
logne et Autriche. Enfin, des lettres de ré­
clamation en grand nom bre l’attendaient, 
parmi lesquelles une de son prem ier mécène, 
Thom as Hope, qui n ’avait pas encore reçu 
l’exemplaire en m arbre de Jason qu’il avait 
commandé en 1803.

Au cours de l’année suivante les rappels de 
M okronowski ne firent pas défaut, et quand 
ce protagoniste ardent du m onum ent avait 
fermé ses yeux, le 19 octobre 1821, date anni­
versaire de la m ort de Poniatowski, le prince 
Adam  Czartoryski et le ministre Stanislaw 
Grabowski prirent la suite de son rôle.

Dans la lettre du 14 décembre 1821,4 5 par 
laquelle il accuse réception de l’écrit du prince 
Adam  Czartoryski (du 31 octobre 1821) an­
nonçant la m ort du général M okronowski, 
Thorvaldsen donne de bonnes raisons de 
son retard; c’était justem ent le grand atelier 
endommagé qui était déstiné au modèle de 
la statue de Poniatowski. Or, il avait profité 
de la période d ’attente pour modeler la sta­
tue du comte Potocki :

« . . .  cependant je peux Vous assurer, que cy 
n’est que par l’accident dont je viens de parler 
que j ’avais différé l’éxecution du monument qui 
m ’occupe actuellement tout entier. Pour ce qui 
regarde les travaux dont j’ai ete chargé pour Co­
penhague ils ne m’empêchent point de tout 
comme je me suis obligé p lutôt a guider les 
travaux de jeunes artistes de mes compatriotes 
que de livrer des ouvrages a(c)hevés de mon pro­
pre ciseau. J’ai aussi fait l’esquisse de la statue 
de Copernico, dont j ’ai été chargé, comme le
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Comité le sait, en Pologne; mais le monument 
du Prince Poniatowsky m ’occupe à present tout 
entier; je n’entreprendrai rien avant que ce cher 
travail soit fini et le Comité peut etre bien sur 
que je ferai tout mon possible pour satisfaire 
aux nobles vœux du Comité ainsi que de la na­
tion Polonaise . . . »

Il im porte surtout de rem arquer ici les pro­
pos de Thorvaldsen sur les commandes da­
noises en prenant en considération ses rap­
ports à H. E. Freund (1786-1840) qui avait 
été chargé de modeler au début les douze 
apôtres. Aussi longtemps que possible, Thor­
valdsen a essayé de m aintenir son rôle comme 
guide et garant de la qualité du travail, mais 
la pression de Copenhague fut trop forte. 
On désirait que Thorvaldsen resta lui-même 
le créateur de ces œuvres.

Thorvaldsen n ’avait pas oublié le m onu­
ment, il ne l’avait pas non plus négligé ex­
près d ’aucune manière, comme on l’avait in­
sinué du côté polonais,46 nous en avons la 
preuve dans la déclaration de Thorvaldsen 
au duc d ’Augustenbourg, Rome le 13 fé­
vrier 1822:47 «Prochainem ent je vais entre­
prendre l’une des plus grandes œuvres que 
j ’ai projetée jusqu’à m aintenant, le modèle 
d ’une statua equestris en com m ém oration du 
prince (Joseph) Poniatowski, qui sera coulée 
en bronze à Paris et envoyée à Varsovie.»

Ceci fut même, probablem ent, écrit avant 
que Thorvaldsen reçut la lettre du 6 février 
1822 de Grabowski, où ce dernier appelle 
l’artiste à donner un rapport précisant l’état 
d ’avancement de l'œuvre, tout en indiquant 
les proportions de la statue etc., car le Co­
mité s’était décidé m aintenant à faire couler 
le m onum ent en bronze à Varsovie. Dans 
tous les cas, Thorvaldsen a vraiment repris 
le travail ce printemps, mais la m aquette 
modelée auparavant ne le satisfaisait plus; 
résolument, il fait une nouvelle esquisse, 
sans aucun doute, celle qui se trouve encore 
au Musée Thorvaldsen48 (catl. no 126, p. 
36). N ous en sommes très clairement infor­
més par une lettre de P. O. Brøndsted du 
6 avril 1822:49

Thorvaldsen est maintenant en train de faire 
l’esquisse pour la statue equestris de Poniatow­
ski. Il a complètement changé l’idée primitive 
d’une manière très réussie, me semble-t-il. Le 
prince périt dans un fleuve, et ce fait a inspiré à 
Thorvaldsen le motif pour le mouvement du 
cheval qui représente le moment où le cavalier 
l’excite de sauter dans le fleuve. L’animal semble 
ahuri, il s’arrête, plonge son regard dans la pro­
fondeur, fléchissant profondément ses pieds de 
derrière et appuyant l’un des pieds de devant 
(l’autre est en l’air) comme pour choisir l’endroit 
d’où il faut risquer le saut désespéré. Ce mouve­
ment et les efforts du cavalier pour pousser l’ani­
mal au saut provoquent une intensité et un mou­
vement dans l’ensemble qu’il n ’est pas facile de 
décrire. Sur le bas-relief du piédestal Thorvaldsen 
veut mettre un dieu de fleuve avec son urne, et il 
souhaite ardemment qu’un vrai courant d’eau 
vive sourde de cette urne et qu’il y ait un bassin 
convenable au pied de la base du grand groupe; 
une belle et bonne idée, sur laquelle Thorvald­
sen m’a prié d’écrire à la commission de Varso­
vie ce que je ferai un de ces jours.

Ce mouvement du cheval a, en outre, l’avan­
tage de faire complètement disparaître l’arma­
ture de bronze fatale ou d’appuis de fer (inévi­
table si une statue équestre en bronze a les deux 
pieds en l’air et par conséquent (seulement deux 
points d’appui fournis par le mouvement lui- 
même). Afin d’être parfaitement sûr de son fait, 
Thorvaldsen tient a modeler d’abord l’ensemble 
en grandeur naturelle avant d’entreprendre le 
modèle colossal, et rien que d’après la première 
esquisse, je suis sûr que nous verrons bientôt la 
plus belle statue equestris moderne sans Amaz- 
zamento dei cavalli50 comme certaines person­
nes ont coutume de faire, et dont les Italiens se 
moquent avec raison.

Q uant à la position, Thorvaldsen s’était 
donc reporté à sa première esquisse de sépia 
(p. 29), créée probablem ent par l’assertion 
de M okronowski, dans la lettre du 12 février 
1818, qu ’on aimerait voir le héros représenté 
au moment, où il arrête subitement son che­
val fougueux. Mais libéré de toutes les con­
ventions en ce qui concerne le costume, il 
a m aintenant représenté le héros vêtu à 
l’antique. Dans les deux cas la main droite 
est levée tenant respectivement le bâton de
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maréchal et l’épée. Nous avons peut-être un 
chaînon intermédiare entre l’esquisse de sé­
pia et la nouvelle esquisse dans un petit des­
sin au crayon 51 qui se trouve au Musée et 
représente le cheval dans la même position 
et le cavalier portant un vêtement de guerrier 
antique, manteau court et casque, c’est-à- 
dire, un équipement pareil à celui de M arcus 
Curtius sur le relief à Palazzo dei Conserva- 
tori, auquel renvoyait M okronowski dans 
sa première lettre (voir p. VIII f). Le cavalier 
de cette esquisse n ’a pas le bras droit levé. 
Dans ce dessin, Thorvaldsen semble avoir 
isolé l’un des cavaliers de la frise Alexan­
dre, 52 probablem ent en vue du m onum ent de 
Poniatowski. Ce n’est pas exceptionnel que 
Thorvaldsen reprenne ainsi un m otif de po­
sition utilisé auparavant, s’il reprend son 
intérêt d ’actualité comme ici.

On voit que Thorvaldsen a pensé sérieuse­
ment à exécuter le m onum ent d ’après la 
composition de l’esquisse II, parce qu’il a 
modelé, au cours de 1822-23, le cheval en 
grandeur naturelle. H. E. Freund écrit ainsi 
à Collin dans une lettre de Rome le 23 no­
vembre 1822:53 «Il (Thorvaldsen) travaille 
m aintenant à un cheval comme étude pour la 
statue équestre colossale de Poniatowski », et 
dans son rapport du 19 juillet 1823 sur la 
situation artistique à Rome adressé au kron- 
prinz Louis de Bavière le sculpteur allemand 
M artin Wagner peut signaler que Thorvald­
sen est m aintenant en train de finir le cheval 
pour le monument de Poniatowski qu’il avait 
commencé de modeler l’année précédente.54

Il ressort de la lettre de Brøndsted que 
Thorvaldsen a repris m aintenant l’idée d’un 
dieu de fleuve sur le socle, comme M okro­
nowski l’avait proposé déjà dans sa lettre 
du 22 décembre 1818, où il commentait l’es­
quisse d’Orlowski. Dans la lettre au Comité 
qu’il fixa sur le papier pour Thorvaldsen le 
11 mai 1822 Brøndsted développa plus en 
détails les pensées de Thorvaldsen à ce sujet.55

En rendant compte du nouveau plan pour 
la statue équestre et la position de la figure 
et du cheval, il se sert de termes correspon­

dant presque parfaitem ent à ceux de la lettre 
précitée, puis ajoute:

Et comme le piedestal d’une grande statue 
équestre forme déjà par lui-même une éspèce de 
précipice, j ’ai eu l’idée, qui me parait absolument 
conforme à l’emsemble de ce monument, qu’il 
fallait encore augmenter l’effet par un fontaine 
d’eau vive (s’il est possible) qui sortiroit du bas- 
relief du piédestal et tombe dans un basin devant 
la grouppe. Car je suis décidé à representer sur 
le basrelief du devant du piédestal une rivière 
personnifié avec son vase; si on pourait conduire 
une eau assez abondante à l’emplacement du 
grouppe de mainère qu’elle sortiroit effective­
ment du vase ou de l’urne du dieu du fleuve sur 
le piédestal, cela augmenterait sans doute a l'effet 
de l’emsemble. Même dans le cas où cet embellis­
sement seroit impossible par des raisons locales, 
j’imiterois l’eau sur le basrelief du devant.

Ce n ’est pas sans surprise qu’on lit cette 
description de l'arrangem ent compliqué 
prévu pour le socle. Combien ne s’est-on 
pas éloigné m aintenant du socle («très 
simple») proposé par Thorvaldsen dans sa 
première lettre à M okronowski (voir p. XI): 
mais entre les premiers pourparlers et cette 
lettre on trouve les nombreuses et diverses 
propositions de la part du Comité pour les 
reliefs du socle. En son temps, M okronowski 
avait, dans la lettre du 12 février 1818, pro­
posé pour les reliefs: l'entrée de Poniatowski 
à Cracovie en 1809 et sa m ort héroïque dans 
l’Elster en 1813. Pourtant, les sujets des re­
liefs n ’étaient pas spécifiés dans le contrat 
du 8 juillet 1818. Il portait seulement que 
Thorvaldsen s'obligeait à fournir deux re­
liefs pour le socle et qu’il devait, quant aux 
sujets, se conformer aux directives du Com i­
té. On a très probablem ent eu de la peine à 
préciser ces directives, soit à cause de diver­
gence parmi les souscripteurs, soit aussi par 
égard à la famille du prince et à la situation 
politique tendue en Pologne sous le gouver­
nement très im populaire du grand-duc Con- 
statin. L ’article concernant la représentation 
des reliefs n ’était pas non plus officiellement 
dans le supplément du contrat, avril 1820, 
mais dans le document même est introduite
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une feuille détachée qui portait ce qui suit 
sur les reliefs:

Imo. Il est dit, que le premier représentera 
l’entrée du Prince Poniatowski a Cracovie, avec 
son armée Polonaise; dont nous avons déjà fait 
passer a Mons. le Chevalier Thorvaldsen, le Des­
sin, en tems et l ieu;66

2do. A la place du second, qui devait rappeler 
l ’événement de sa mort; nous sommes convenus 
de suppléer l’époque de la sortie des Prussiens 
de Varsovie, et l’entrée de l’armée Française 
dans cette Capitale; Le Prince Poniatowski a 
été pour lors, nomme par les Prussiens gouver­
neur de la ville; -  On laisse absolument a M ons., 
le Chevalier Thorvaldsen, la liberté dans la com ­
position de cet’ événement; toutte fois pour sa 
mémoire on indique ce qui suit: Les Prussiens 
sortant d’un cote de la ville pour quitter la Pro­
cession du lieux; L’armée Française entrant de 
l’autre, Le Prince à Cheval, les recevant ayant a 
coté de lui le président de la ville, portant les 
clefs de la ville.

Heureusement, le Comité renonça plus 
tard  à ce dernier sujet très compliqué. Dans 
sa lettre du 6 février 1822 Grabowski informe 
Thorvaldsen qu 'on insiste sur l’entrée à C ra­
covie, mais qu 'on remplace l'autre sujet par 
Poniatowski s’engageant volontaire dans 
l’armée de Kosciuzko, la scène à lieu près 
d 'un camp. Thorvaldsen ne fut guère plus 
tenté par ce nouveau sujet que par celui qui 
avait été proposé auparavant. On ne peut 
pas blâmer l’artiste s’il préfère à ces scènes, 
qui conviennent bien plus à la peinture, un 
dieu de fleuve et ce qui s’y attache, un bon 
vieux sujet éprouvé de la sculpture, dont il 
s’était déjà servi plusieurs fois, p. ex. dans 
la frise Alexandre et dans le m onum ent funé­
raire de Bethmann-Holweg.

Sans doute, Thorvaldsen aurait aussi pré­
féré éviter l’entrée à Cracovie, m otif pour 
lequel un dessin lui avait été envoyé selon 
le contrat; on fait probablem ent allusion au 
relief du socle de l’aquarelle d ’Orlowski qui 
représente justem ent cette scène (p. 19). 
Une composition si compliquée avec de nom ­
breuses figures en uniformes modernes n ’a 
pas pu plaire à Thorvaldsen.

Dans la lettre rédigée par Brøndsted au 
Comité, où était mentionnée le projet du 
dieu de fleuve pour le devant du socle, Thor­
valdsen essaye prudemment de proposer 
une composition plus simple pour le côté 
opposé:57

Le basrelief opposé (derrière la groupe) re­
présentera, où l’entrée du Prince à Cracovie 
(dont vous parlez dans Votre bienveillante lettre) 
ou bien, si cela vous plaira, comme plus plastique 
encore peut-être, le héros national reçu par la 
Pologne personifiée. Les deux autres côtés du pie­
destal auroient peut-être, des inscriptions. Mais 
tout ce qui regarde le piedestal n’est encore que 
dans l’idée, dans l’imagination, et je désire d ’a­
bord avoir de Vos nouvelles pour savoir, si un 
petit jet d’eau et un basin pourra s’arranger, et 
si les très honorés membres du comité approu­
vent mon idée à ce sujet, qui me parait signifiant 
et convenable.

Seulement plus d ’un an après, le 7 juin 
182358, Grabowski répondit à la lettre de 
Thorvaldsen. Le Comité approuve la propo­
sition de Thorvaldsen quant à la composi­
tion de la statue et le dieu de fleuve ainsi que 
le jet d 'eau bien que certaines difficultés pra­
tiques se soient soulevées pour ce dernier. 
En revanche Grabowski remet un projet as­
sez fantastique pour la construction du socle 
en grands blocs de granit :

Votre idée étant Monsieur le Chevalier de pla­
cer le Prince Poniatowski a cheval sur le bord 
du précipice, que son coursier effrayé et reculant 
mesure des yeux, et hésite à franchir, il nous a 
paru convenable et facile de representer le rocher 
par des blocs de granit brut et roulé, dont nous 
possédons une douzaine de pièces de 8 à 9 pieds 
de hauteur, sur 5 à 6 de large, avec des faces 
plus ou moins heureuses; il en est même un tout 
a fait plane qui pourait servir de support à la 
statue. -  Les bas reliefs et les inscriptions pou- 
raient, si vous le jugez à propos, y être incrustées 
très facilement. -  Quand à la fontaine, qui devrait 
en faire partie, comme elle aura décidément lieu, si 
nous procurons les eaux nécessaires, le piedestal 
devra être vide intérieurement en conséquence; 
mais pour mettre les choses au pire, si dans le 
principe nous manquions d’eau, cette dernière 
pourait en attendant être représenté artificielle-
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ment, jusqu’a ce qu’il soit possible de la faire 
couler. Tels sont nos projets en cas ou vous 
agréiez l’idée du rocher naturel. S’il en est autre­
ment, et si vous préférez un piedestal régulier et 
classique, il nous sera facile de nous procurer 
les marbres nécessaires, le pays en fournissant 
de très convenables à cet usage.

La lettre de Grabowski se termine par les 
habituelles exhortations pressantes à Thor­
valdsen de hâter le travail du m onum ent et 
d 'en indiquer les dimensions et proportions, 
et de donner des renseignements sur les m a­
tériaux nécessaires pour le coulage que le 
Comité désire faire faire à Varsovie par A.J. 
M. Carbonneaux (1789-1843), fondeur en 
bronze français de renom qui devait aussi 
couler la statue de Copernic.

Thorvaldsen avait déjà correspondu per- 
sonellement avec Carbonneaux au sujet du 
coulage et avait mis en perspective dans une 
lettre59 à celui-ci qu'il se rendrait lui-même 
à Paris en temps voulu, quand la statue serait 
coulée. M aintenant, ce plan était supprimé 
tout naturellement. Cependant, Thorvaldsen 
a aussi demandé d'autres offres60 pour le 
coulage de la statue équestre, peut-être afin 
de satisfaire aux demandes continuelles de 
Varsovie. Or, il faudrait attendre longtemps 
avec le coulage.

Thorvaldsen raconte à plusieurs repri­
ses dans ses lettres aux amis et aux clients 
qu’il travaille au monument de Poniatowski, 
mais l’exécution en fut, malheureusement, 
retardée pendant quelque temps à cause de 
sa maladie en 1823. Il a tout de même achevé 
le cheval en grandeur naturelle cette année- 
ci. Par contre, il n ’a pas réussi à observer le 
délai de l’expédition des modèles qu’il avait 
fixé lui-même au printemps 1824.61 Si les 
reliefs n 'étaient pas encore modelés, le 
Comité en était aussi responsable, car les 
directives de la représentation avaient été 
si souvent changées que l’artiste avait bien 
le droit d ’attendre jusqu’à ce que la statue 
équestre fut achevée. Les lettres de réclama­
tion de plus en plus menaçantes de Varsovie 
réflètent le mécontentement qui règne dans

les cercles qui ont contribué au m onum ent 
et qui voudraient bien voir le résultat si long­
temps attendu; le comte Jozef Sierakowski, 
président de la Société des Amis des Sciences 
et des Lettres, qui aurait été le premier à p ro­
poser Thorvaldsen pour créer le m onum ent62 
et qui était devenu membre du Comité écrit 
même dans une lettre 63 qu 'un  caissier infi­
dèle avait puissé à la caisse ce dont il n ’au ­
rait guère eu l’occasion, si l’affaire n ’avait 
pas tellement trainé en longueur. On com ­
prend très bien l’impatience du comité de­
vant la lenteur de l'artiste. Par la connais­
sance que nous avons de la m éthode de tra ­
vail de Thorvaldsen il n ’y a rien d ’étonnant 
que l'exécution traîne. Il ne faut pas oublier 
que l’affaire prend des aspects très différents 
selon qu’elle est considérée de Varsovie ou 
de Rome. Dans la ville éternelle rien ne pres­
se. Le travail de Thorvaldsen se déroule en 
rythmes paisibles. Pour lui Poniatowski était 
bien une tâche d 'honneur, mais pourtant une 
œuvre parmi beaucoup d'autres. A Varso­
vie, pénétrée de la nervosité qui caractérisait 
en général la dite «Pologne d ’après le traité 
de Vienne», on n 'avait pas le temps d ’atten­
dre. La situation politique, et donc la pos­
sibilité d ’ériger le monument, pouvait chan­
ger d ’un jour à l’autre.

Le Comité reproche à Thorvaldsen de tra­
vailler à d 'autres tâches avant d ’avoir fini 
la statue équestre. Cependant, une entreprise 
aussi im portante que les ateliers de T hor­
valdsen ne pouvait vraiment pas marcher si 
l’artiste se contentait d'exécuter une seule 
œuvre à la fois. Grâce aux grandes com ­
mandes déjà mises en œuvre avant le départ 
pour le Danem ark et les nouvelles que Thor­
valdsen rapporta de son voyage, les ateliers 
arrivèrent à occuper 30 à 40 hommes, et les 
tâches continuaient à affluer. Thorvaldsen 
ne savait guère refuser. Les tâches le capti­
vaient toutes, et il entreprenait, presque 
toujours, aussitôt les esquisses et se mettait 
à modeler les maquettes. Plus tard, il pouvait 
être difficile de les réaliser, quand tous ceux 
qui avaient remis des ordres le pressaient à
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la fois et que les ateliers débordaient d ’œuvres 
demi-faites.

Thorvaldsen prit son parti. Il travaillait à 
l’œuvre qui l’intéressait le plus pour le m o­
m ent, et ainsi il accomplit toutes les tâches 
au fur et à mesure. Pendant les années, où, 
il s’occupait de la statue équestre, une multi­
tude de statues poussa autour de lui, pour 
ne nom m er que les plus im portantes: Le 
Christ et les douze Apôtres, le groupe saint 
Jean-Baptiste, l’Ange du baptême debout, 
Copernic, Wlodzimierz Potocki et le duc de 
Leuchtenberg. Vers la fin de 1823, il reçut du 
Cardinal Consalvi,64 peu de temps avant la 
m ort de celui-ci, la commande du monument 
du pape Pie VII pour la basilique Saint- 
Pierre de Rom e; il ne pouvait pas refuser 
cette com m ande; c’était la tâche la plus glo­
rieuse de sa vie. Il faut y ajouter grand nom ­
bre de reliefs et de bustes. Et Jason attendait 
encore sa dernière retouche dans un coin 
d ’un des ateliers. Sur cet arrière-plan il est 
aisé de comprendre, sans l’excuser entière­
ment, que Thorvaldsen ait abandonné un peu 
la statue de Poniatowski à cette époque très 
active entre 1821 et 1830.

La cause la plus profonde du retard c'était 
tout simplement le fait que Thorvaldsen 
n ’était pas content de la forme que la sta­
tue équestre avait prise provisoirement. F i­
dèle à son habitude il écarta le travail jusqu 'à 
ce q u ’une nouvelle inspiration apparût. Peut- 
être faudrait-il appeler faiblesse humaine 
cette étrange hésitation chez Thorvaldsen, au 
point de vue artistique elle était toujours 
légitime.

Depuis que le comte Léon Potocki avait 
envoyé, le 27 mars 1824,6 5 une lettre de ré­
clam ation assez sévère à Thorvaldsen, la 
correspondance entre l’artiste et le Comité 
fut suspendue. Cependant, Thorvaldsen a 
sans doute été relancé par le comte Kossa- 
kowski avec qui il était en rapports suivis. 
Il modela le buste du jeune secrétaire d ’am ­
bassade, et fut invité à dîner chez sa mère, 
la comtesse Louise Kossakowska, qui s’en­
quérit aussi vivement de la statue équestre.

En même temps que de nouveaux repro­
ches de pure forme parviennent à Rome 
dans les derniers mois de 1826, Thorvaldsen 
était vraiment en train de faire le modèle de 
la statue équestre d ’après un tout nouveau 
plan.67 Thiele66 pense que ces reproches 
plutôt que d'incom m oder l’artiste, étaient 
déstinés à être publiés dans les journaux de 
Varsovie afin de convaincre le public du zèle 
du Comité. Thorvaldsen avait fait une nou­
velle esquisse (c’était donc l’esquisse no III) 
qui était, en tout cas avant la guerre, déposée 
au Musée de la ville de Leipzig68 (p. 38). 
M aintenant, Thorvaldsen a tout à fait aban­
donné le sujet du coursier qui s’arrête court, 
mais représente le cheval à l’allure calme du 
pas et le prince avec un geste qui semblait en­
gager ses soldats à le suivre. C ’est exactement 
le même projet très simple que Thorvaldsen 
proposa au début à M okronowski dans sa 
réponse à la démarche de celui-ci en 1817, et 
ainsi il était revenu à son point de départ: 
le petit galop ou l'allure calme du pas des 
statues équestres classiques tels que les che­
vaux de Marc- Aurèle et ceux des Balbi. Le 
problème était donc résolu, et l’exécution 
pouvait avoir lieu n’im porte quand, d’abord 
en grandeur naturelle, ensuite au form at co­
lossal.

Thiele et, plus tard, les auteurs polonais 
qui ont écrit sur le m onum ent de Poniatow­
ski ont conjecturé sur les raisons de cette 
modification de la composition, trouvant im­
possible que Thorvaldsen ait fait de son 
propre chef une modification si radicale du 
projet qui avait été si minutieusement discuté 
dans la correspondance et accepté par le Co­
mité. Il doit y avoir du vrai dans les bruits, 
car Thiele69 dit: «Dans le studio on disait 
que la famille Poniatowski avait déterminé 
Thorvaldsen à faire ce changement; on ne 
souhaitait pas que la m ort de Poniatowski 
dans l'E lster fût ainsi glorifiée. » On disait 
aussi qu’une autorité plus haute que celle de 
la Commission elle-même ayait exercé une 
influence, d ’autant plus que les sentiments du 
peuple polonais pour ce m onum ent n’étaient
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guère en harmonies parfaites avec la situa­
tion politique du pays.« 11 faudrait com pren­
dre les sousentendus ainsi: les milieux res­
ponsables de la Pologne n'osaient pas pré­
senter une statue de Poniatowski capable 
rien que par son m otif de mener au point de 
rupture la situation déjà tendue et que les 
hommes du pouvoir interpréteraient comme 
une provocation. L’hésitation quant au choix 
des sujets pour les reliefs tendait dans le 
même sens. D ’autre part, le Comité ne pou­
vait pas dans l'intérêt des souscripteurs et 
par égard au sentiment populaire cesser ces 
efforts pour la réalisation et l’érection du 
monument.

Les lettres ne fournissent pas des renseig­
nements sur ce point, mais Thorvaldsen était 
en contact avec le Comité par l’intermé­
diaire du comte Kossakowski.70 Quoi qu’il en 
soit de ces directives secrètes, on peut être 
persuadé d ’une chose, c’est que Thorvaldsen 
trouva très à propos de renoncer au projet 
du cheval s’arrêtant court qui n ’était créé 
que sur le désir formel du Comité de voir 
immortalisé le moment dram atique immé­
diatement avant que le prince éperonnât son 
cheval pour le saut dans l’Elster. La nouvelle 
idée s’accordait tout autrem ent à sa concep­
tion d 'une statue équestre, ce n ’est que m ain­
tenant que l’œuvre pourrait être l’expression 
de sa propre conception artistique.

Q u’il en fut vraiment ainsi me semble trou­
ver une confirmation dans quelques propos 
de Thorvaldsen dans la lettre du 11 avril 
182671 qu'il envoya au Comité (document 
que Thiele n’avait pas connu) en réponse à 
un écrit apporté à lui par un intermédiaire:

Excellences,
Mr. Rakietty m ’a remis très exactement la lettre 
que vos Excellences lui avaient confié pour moi. 
Très affligé moi-meme de n’avoir pas pû remplir 
en terme du contrat la promesse que j ’avais faite 
au Comité chargé de la direction du monument 
pour le feu Prince Poniatowski, je prie vos Excel­
lences d ’agréer mes excuses, et de croire que ce 
n’était que le désir de faire mieux qui m’a enga­
gé a ne pas terminer à la hâte cet ouvrage auquel

je ne voulais travailler que d’inspiration. Vos 
Excellences qui accordent une protection eclairée 
aux beaux arts sauront apprécier mieux que per­
sonne les raisons que j’ai l’honneurde leur présen­
ter aujourd-hui. En les priant de vouloir bien 
les agréer avec bienveillance je m ’empresse de 
leur donner l’assurance formelle que le m onu­
ment confié à mes soins sera terminé vers le 
mois de septembre prochain. Le comte Kossa­
kowski interprète zélé des désirs de la Commis­
sion pourra faire connaître à Vos Excellences 
avec quelle sollicitude j ’ai travaillé jusqu’à pré­
sent à la partie du monument qui est déjà termi­
née. Le modèle du cheval est déjà fini, et je le 
mets à la disposition du Comité qui pourrait 
dès aujourd’hui en ordonner l’expédition à Var­
sovie. Le cavalier qui sera achevé au mois de 
septembre pourra être aussi envoyé en Pologne 
avec les basreliefs au printemps prochain. En 
renouvelant à Vos Excellences l’assurance de mon 
zèle et de mon exactitude je le prie etc. etc.

Cette fois-ci c’était pour de bon, bien que 
le moulage des modèles en plâtre et en gran­
deur colossale prolongeait un peu. M aintenant 
nous sommes arrivés au point, où le travail 
du monument de Poniatowski est m arqué 
dans les livres de compte de Thorvaldsen; 
à partir de ju in  1825 jusqu’à septembre 1827 
il y a des payements réguliers aux mouleurs 
de plâtre .72

En avril-mai 1827 le prince Adam  Czar­
toryski, séjournant à Rome, put se persuader 
que le modèle en grandeur naturelle était 
vraiment achevé. Il se plaint d ’ailleurs dans 
une lettre adressée en Pologne73 que Thor­
valdsen est difficile à rencontrer. « Il a l’habi­
tude de s'esquiver de quiconque cherche à 
le rappeler à ses devoirs. Il faut essayer de le 
surprendre, ce qui n ’est pourtant pas si fa­
cile. »

Dans une lettre du 14 ju illet74 de la même 
année Thorvaldsen pouvait lui-même infor­
mer le prince Adam Czartoryski que le m o­
dèle original de la statue colossale (p. 43) 
était achevé. Il ne reste plus que d ’en faire 
le moulage en plâtre. On avait besoin d ’au 
moins un exemplaire encore, car Thorvald­
sen désirait comme d ’habitude garder son
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modèle lui-même. Thiele n ’a connu aucun 
brouillon de ce document conservé à l’Aca­
démie des Sciences et des Lettres de Craco- 
vie. Il est conçu en ces termes :

Mon Prince.
La statue colossale du Prince Poniatowski est 
déjà faite en craie d’après le modèle en petit que 
Votre Altesse a vu dans mon atelier, et il ne me 
reste plus que d ’en faire le moule en plâtre. 
J’espérais faire partir le cheval tout seul cette an­
née-ci, mais il me serait impossible de l’éxpedier 
maintenant, car il sert à supporter la statue du 
cavalier qui a besoin de quelques mois pour 
secher complètement.

Le comte Kossakowski qui veut bien se char­
ger de la présente pourra donner à Votre Altesse 
tous les renseignements qu’elle peut seulement 
désirer sur cet ouvrage. Il ne me reste qu’à rap­
peler a Votre Altesse que d ’après le terme du 
contrat il me revient maintenant le second paye­
ment de 4000 piastres pour ce monument.

Dès que la statue sera complètement séchée 
je la fairai emballer pour la mettre à la disposi­
tion de ceux que Votre Altesse voudra bien char­
ger ici de cette expédition.

J’ai l’honneur etc.
Rome le 14 Juillet 1827 Albert Thorvaldsen

Enfin cette grande œuvre était achevée. Il 
est d ’ailleurs intéressant de voir comment 
Thorvaldsen corrige et améliore la statue 
jusqu’à la fin. Le modèle en grandeur natu ­
relle (p. 39) suit essentiellement l’esquisse, 
mais certaines modifications ont été appor­
tées. La tête du cheval, qui semble être un 
moulage du modèle de cheval de 1822-23 
qui existait déjà, n ’a pas la longue crinière 
de l’esquisse, mais elle est du même type à 
crinière coupée court que la tête de cheval 
antique à Florence, dont un moulage se 
trouve dans la collection de Thorvaldsen de 
moulages des œuvres antiques, et qui a, en 
général, servi de modèle à Thorvaldsen pour 
la forme forte et précise de la tête de cheval.7 5 
Pourtant, dans le modèle colossal Thorvald­
sen a employé la crinière longue qu’a aussi 
la statue de Marc-Aurèle, reconnaissant peut- 
être que celle-ci produissait un effet plus 
riche et plus pompeux et convenait ainsi

mieux à la statue monumentale. Saly fit, en 
son temps, une modification semblable de la 
crinière quand il m onta au form at colossal 
d 'après l’esquisse sa statue équestre de Fré­
déric V.

On a dit, avec raison,76 que ce cheval n ’est 
pas un arabe. Il est évident qu’il est inspiré 
des modèles antiques, avant tout, de la sta­
tue de Marc-Aurèle. Cependant, Thorvald­
sen semble avoir tenu compte de la carac­
téristique d 'un cheval oriental, donnée au­
trefois par M okronowski dans sa lettre déjà 
citée (p. XIV). Personne ne peut nier que ce 
cheval ait une tête carrée, les narines ouver­
tes, l’oeil ardent et perçant, la queue relevée 
et l’allure légère qui se porte en avant. Bref, 
tous les traits caractéristiques d ’un arabe, 
mais ici en forme monumentalisée de la 
même manière que le cavalier est une image 
idéalisée du prince sans ressemblance pro­
noncée bien que Thorvaldsen ait modelé 
son buste très ressemblant d ’après les por­
traits qu ’on lui avait envoyés.

Le vêtement du cavalier est l’antique ainsi 
que Thorvaldsen l’avait déjà m ontré à l’es­
quisse II après avoir obtenu à Varsovie en 
1820 toute liberté pour le choix du costume. 
D ans son œuvre il a combiné le costume mi­
litaire court de Balbus fils avec le beau m an­
teau à plis ambles du père. Sur la cuirasse 
est placé l'aigle polonais, la seule allusion à 
la nationalité du prince.

L ’ensemble du cheval et du cavalier est 
très beau, surtout quand on voit la statue de 
côté, où le corps d ’homme et le dos de che­
val forme un angle droit. Thorvaldsen a bien 
vu que le bras relevé de l'esquisse semblait 
abrupt dans la nouvelle composition, c’est 
pourquoi il fit tendre l’épée au prince dans la 
direction de la marche du cheval. La tête 
est tournée en sens inverse du bras tendu. 
Vu d ’en face la statue produit un effet con­
centré d ’énergie et de force. Ceci s’accentue 
encore davantage dans l’exemplaire en 
bronze, magnifique dans son ensemble (p. 
63, 71).

Après l’annonce que le modèle colossal
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était achevé reste encore: l'envoi du modèle 
àVarsovie et le coulage en bronze. Le 6 oc­
tobre 182777 Grabowski écrit à Thorvaldsen 
pour exprimer sa joie et celle du Comité de 
voir la statue équestre achevée. En même 
temps le deuxième versement, 4.000 scudi, 
est envoyé à Thorvaldsen. Le plan de faire 
couler la statue par Carbonneaux est évi­
demment abandonné. Grabowski com m uni­
que qu’on a demandé au fondeur en bronze 
A. J. C. N orblin (1777-1828) de construire 
un four assez grand pour le coulage, aussi 
bien de la statue de Copernic que de celle de 
Poniatowski. Thorvaldsen doit m aintenant, 
sans délai, remettre les modèles et les m ou­
lages nécessaires à la maison Torlonia pour 
l ’expédition, et envoyer en même temps les 
dessins pour le socle avec l’indication des di­
mensions des reliefs. L ’ artiste sera bientôt 
renseigné sur les motifs des malheureux re­
liefs.

Thiele ne donnant qu 'un  com pte-rendu 
très bref de cette lettre, qu 'il a d'allieurs mal 
comprise, elle est imprimée ci-dessous tout 
entière.

Monsieur,
Le Comité chargé de l’erection du monument du 
Prince Poniatowski a appris avec joie, que l’exe- 
cution de cette œuvre importante repondait 
entièrement a l’idée, que le Public y attache et 
quelle est digne en tout point de l’Artiste célèbre 
qui la dirige.

Pressé d’en jouir, il me charge en conséquence 
d’avoir l’honneur de Vous annoncer d’abord, 
que la somme de 4.000 Ecus Romains, que Vous 
devez toucher d’après la teneur du Contrat, à 
la remise des modèles, Vous sera déboursée par 
le Canal du Duc de Bracciano auquel elle est 
adressée conjointement à la présente, ensuite 
que Mr. Norblin Artiste de Varsovie est chargé 
d’établir au plutôt un fourneau de fonte lequel 
doit être commun à la Statue de Kopernic; que 
les autres termes du payement seront ponctuelle­
ment effectués d ’après la teneur du Contract, et 
que les fonds analogues sont préparés. -  On 
Vous demande en retour de vouloir bien délivrer 
au plutôt à la maison Torlonia les modèles et les 
moules nécessaires qu’elle se charge d’expédier 
et l’on Vous prie d’envoyer à Varsovie les des­

seins et les dimentions du piedestal et des bare- 
liefs calculé en mesure de France, qu’on abandon­
ne entièrement à Votre Goût et à Votre choix. 
Les sujets qu’ils doivent retracer ainsi bien que 
les inscriptions, Vous seront incessament com ­
muniqués. 7 8

Telles sont les instructions que le Comité me 
charge de Vous transmettre. -  Je me trouve 
très heureux de pouvoir à cette occasion renou- 
veller au plus illustre Artiste de nos jours, l’ex­
pression des sentiments les plus distingués avec 
lesquels j’ai l’honneur d’être 

Monsieur
Votre très-humble et très 
obéissant Serviteur 

Varsovie le 6 Octobre 1827.
Stanislas Grabowski 

Ministre des Cultes et de l’Instruc­
tion au nom du Comité chargé de 
l’erection du monument du Prince 
Poniatowski.

Comme on le voit, les rapports entre 
Thorvaldsen et le Comité respirent l’idylle 
parfaite. Thorvaldsen répond aussi par le 
retour du courrier, le 6 novembre de la 
même année. Contre son habitude le brouil­
lon79 de cette lettre est écrit en italien, à en 
juger à l ’écriture par le secrétaire de l’acadé­
mie San Luca, l’abbé Misserini. Thorvald­
sen accuse reception de l'à compte de 4.000 
scudi. Il remet m aintenant le modèle à l'ex­
pédition, mais comme il faut forcement 
couper celui-ci en morceaux, il envoie en 
même temps un dessin m ontrant l'assem­
blage. On trouve au Musée Thorvaldsen un 
tel dessin, fait probablem ent par le plâtrier, 
avec indications en français (p. 47); c ’est, 
sans doute, le brouillon ou la copie de celui 
qui fut envoyé.80 Thorvaldsen ne peut pas 
encore donner les dimensions du socle qui 
dépendront de la grandeur des reliefs. Il 
demande donc avoir des renseignements pré­
cis sur les sujets, afin de pouvoir les commen­
cer tout de suite. Il trouve juste de choisir 
de nouveaux motifs pouvant éveiller la sa­
tisfaction générale.

Thorvaldsen avait confié le travail du 
m ontage de la statue à Varsovie à son élève
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polonais Jacob Tatarkiewicz qui avait tra ­
vaillé plusieurs années chez lui à Rome et 
qui avait exécuté des exemplaires en m arbre 
des bustes faits par Thorvaldsen de la pianis­
te M arja Szymanowska81 et de Poniatow­
ski, le dernier sur la commande d ’Anna Po- 
tocka qui séjournait justement à Rome en 
1826-27.82 Ainsi il ne fut pas nécessaire d 'en­
voyer un spécialiste à Varsovie. En outre, 
Tatarkiewicz avait l’intention de rentrer par 
Paris, où il se proposait de visiter les fon­
deurs de bronze les plus célébrés et d ’acqué­
rir ainsi des expériences qui pourraient être 
utiles lors du coulage de la statue à Varsovie. 
Voilà pourquoi Thorvaldsen écrivit en juin 
1828 une belle recom m andation de T atar­
kiewicz au C om ité.83

En même temps la maison Torlonia ex­
pédia les caisses renferm ant le modèle de Po­
niatowski par Livourne à Elseneur, d ’où, le 
bateau «Les sœurs réunies», commandé par 
le capitaine Andreas Schrøder, le transporta 
à Danzig. Le 29 décembre 1828 Grabowski 
pouvait informer Thorvaldsen que les caisses 
étaient arrivées saines et sauves à D anzig.85

J’ai l’honneur de Vous annoncer par la pré­
sente, que les caisses renfermant les modèles 
et les plâtres du monument du Prince Poniatow­
ski sont arrivées heureusement à Danzig sans 
accident ni avaries. -  Elles doivent y hyverner, 
et elles seront transportées à Varsovie à l’ouver­
ture de la navigation. Comme il est essentiel de 
procéder à la fonte et à l’érection du monument, 
nous Vous supplions Monsieur le Chevalier de 
vouloir bien nous envoyer au plus-tôt tous les 
dessins et surtout ceux du piedestal avec les dé­
tails qui le concernent, vu que nous sommes 
décidés à l’élever sur le champ, avant même que 
la figure et le cheval soyent mis en œuvre. -

Le Comité aura l’avantage de Vous prévenir 
du moment ou Votre présence à Varsovie sera 
essentielle, Vous ne doutez certainement pas 
combien nous désirons accélérer l’instant ou 
nous aurons le plaisir de Vous voir parmis nous, 
et de montrer à l’Europe avec orgeuil un des 
chef d ’œuvres de la Sculpture moderne.

Comme on voit, le Comité insiste sur la 
clause du contrat que Thorvaldsen se rende

à Varsovie et y dirige personnellement le der­
nier finissage de la statue en bronze.

Comme Thorvaldsen n ’avait pas encore 
envoyé les dessins du socle, ce qu’il avait 
d ’ailleurs dûment motivé lui-même dans sa 
lettre du 6 novembre 1827, Grabowski écrit 
de nouveau de Varsovie le 12 avril 1829 et 
réclame ceux-ci.86

Le Comité chargé de l’érection du monument 
du Prince Poniatowski, dont j’ai l’honneur d’ê­
tre membre, s’est adressé à Vous, Monsieur le 
Chevalier, par mon organe, il y a quelques mois, 
en Vous priant de vouloir bien lui envoyer au 
plus tôt, les dimensions du Piedestal, du monu­
ment lui meme; les dessins analogues, et tous les 
details architectoniques et techniques qui le con­
cernent. -  Invité à vous reiterer ces demandes, 
je le fais avec d’autant plus d ’instance que les 
Caisses, sont sur le point d’arriver à Varsovie, 
et qu’il faudra proceder sous peu, aux travaux 
préparatoires de la mise en œuvre du piedestal 
-  veuillez donc de grâce adresser au plus tôt ces 
objets à la maison Frenkel,87 sous mon couvert.

Afin de satisfaire à la longue et fiévreuse 
attente du monument, et pour faire rentrer 
les dernières souscriptions promises, le Com- 
tité organisa une exposition préalable du 
plâtre de Thorvaldsen dans la cour du châ­
teau de Varsovie, dont l’entrée fut ouverte le 
11 juillet 1829.88 L ’exposition, visitée par 
des gens de toutes les couches sociales, pas­
sionnait l’opinion. Il est extrêmement in­
téressant de noter, comme expression des 
courants artistiques de l’époque, la réaction 
provoquée par la statue équestre.

Nous avons vu plus haut, comment les 
idées classiques et le romantisme national 
luttaient pendant la form ation du projet du 
m onum ent et surtout lors de la décision du 
costume. Comme il ressort de la correspon­
dance minutieusement citée ici, le Comité 
n ’était pas très ferme sur ce point. Cela pro­
vient, probablement, comme indique aussi 
Luninski, du fait que la Société distinguée 
des Amis des Sciences et des Lettres, consi­
dérée comme le gardien des idéaux classi­
ques et dans la littérature et dans l’art, avait
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une grande influence sur le Comité, surtout 
après que son président Jozef Sierakowski 
était devenu membre de ce comité.

Contre cette citadelle conservatrice s 'op ­
posait la jeune Pologne, représentée par une 
phalange de jeunes poètes, étudiants et artis­
tes doués. Cette opposition fanatiquement 
nationale et teintée de romantisme était diri­
gée par Adam Mickiewicz, le plus grand 
poète national de la Pologne.

En été 1829, lorsque la statue fut exposée, 
les contrastes de ces cercles, qui étaient d ’ail­
leurs également patriotes, étaient plus vio­
lents que jamais. Ceci se répercuta aussi 
dans la critique du monument Poniatowski 
de Thorvaldsen, telle qu'elle se manifesta 
dans les articles de journaux et dans les con­
versations.83

Les gens âgés, surtout les représentants de 
la noblesse, pour qui le classicisme avait été 
longtemps le style préféré, ainsi que les ar­
tistes de la vieille école étaient enthousiasmés 
de l'œuvre d ’art classique. L ’architecte Idz­
kow ski,90 p. ex., se répandait en grands 
louanges de l’œuvre de Thorvaldsen dans la 
presse de Varsovie. Par contre, les intellec­
tuels plus jeunes, la population modeste et 
surtout les vieux soldats qui avaient com ­
battu sous les drapeaux du prince expri­
maient leur déception en termes pittores­
ques. Il suffit de citer ici le soupir d ’un 
vieil officier de la cavalerie dans « L ’ami du 
peuple » :

«Voyez-vous, on a oublié comment il (Ponia­
towski) montait à cheval. D ’abord, Monsieur, 
la tête levée, puis quelque chose de léger et 
d’adroit se balançant en avant. Ici, par contre, il 
baise la tête et est assis, Dieu sait comment. Et 
quelle est l ’expression du visage? Aucune res­
semblance du tout. Et le costume! Rentrera-t-il 
après avoir abreuvé les chevaux? Il faut que cela 
paraisse romain . . . Que le diable les emporte 
avec leur romain ! . . .  Si seulement ils lui avaient 
donné la veste courte, le pantalon de cheval et 
le schako sur la tête, c ’eut été un gaillard. » Et 
s ’étant gavé de souvenirs des grands jours, il 
s ’écria: «Quelle joie ai-je du bonhomme en 
chemise. »

Un sentiment nettement empreint de ro ­
mantisme se trouve derrière ce besoin de 
l’homme du peuple de voir le héros tel qu’il 
était. Pourtant, d ’une façon générale, tout le 
m onde tom bait d 'accord que le m onum ent 
était une œuvre d 'a rt rem arquable, et Jozef 
Sierakowski pouvait, en bonne conscience 
proposer que Thorvaldsen fut reçu à la 
Société des Amis des Sciences et des Lettres.91

Les répercussions de la violente discussion 
arrivèrent jusqu’à Thorvaldsen à Rome. Pen­
dant que le modèle était exposé à Varsovie, 
le chef des rom antiques, A dam  Mickiewicz, 
était en route pour Rome avec une lettre 
d 'introduction auprès de Thorvaldsen de la 
part de la pianiste M arja Szymanowska dans 
la poche.92 Malgré les affirm ations de cette 
dame que le poète désirait ardem m ent faire 
la connaissance de Thorvaldsen et qu ’il 
serait heureux de voir l’atelier du maître 
«peuplé de dieux et de ceux que vous im­
m ortalisez», Mickiewics avait, comme il 
fallait s’y attendre, une attitude assez froide 
vis-à-vis de la conception de Thorvaldsen du 
m onum ent du prince Poniatowski.

Le 24 novembre 1829, Mickiewics visita 
l’atelier de Thorvaldsen accompagné de la 
princesse russe Zenaïda W olkonska et du 
poète A. E. Odyniec.93 Thorvaldsen n ’était 
pas présent lui-même, mais un cicérone les 
conduisait parmi les œuvres et leurs m on­
trait, entre autre, le modèle original de la 
statue équestre de Poniatowski. Odyniec dit 
à cette occasion « q u ’il suffisait de changer 
l’inscription du socle et on prendrait le m o­
num ent pour celui d 'un empereur romain 
quelconque ou d ’un des saints chevaliers», et 
Mickiewiecz ajouta en s’adressant au cicé­
rone qu’il trouvait que c’était une fausse 
compréhension de l’art d ’imiter aveuglé­
ment les anciens, car l’idéal et le modèle de 
ces derniers avaient toujours été la réalité.

Au mois de mars 1830, les deux poètes 
polonais rencontrèrent Thorvaldsen dans le 
salon de la princesse W olkonska.94 On vint 
à parler du monument, et l’artiste demanda, 
comment le peuple polonais trouvait la sta-
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tue. Odyniec répondit alors : «T out le monde 
admire le fini de l'œuvre d ’art, mais on re­
grette qu’elle ressemble peu à la personne 
du prince. » -  « E che ? reprit le maître froissé, 
vous voudriez peut-être que je l’eusse re­
présenté en uniforme de uhlan avec un 
tchako sur la tê te?»  Et il ajouta: «Ce qu’on 
peut tolérer dans la peinture est inadmis­
sible dans la sculpture, car une statue sculp­
tée est un m onum ent, et comme le but du 
m onum ent ne peut consister uniquement 
dans la représentation du fait, mais dans 
l’évocation de ce fait dans la mémoire du 
peuple, ainsi la figure sculptée peut, sans la 
ressemblance des traits, atteindre ce but. »

On comprend l’indignation de Thorvald­
sen. D ’un instinct sûr il avait accompli son 
idée artistique, et m aintenant l’œuvre était 
critiquée partant de données étrangères à 
l’art. Ses paroles à Odyniec expriment toute 
sa recherche artistique. Par ses premières 
œuvres en terre romaine, Thorvaldsen avait 
rom pu avec le style rococo tard if et puis il 
avait m ontré dans l’œuvre de sa vie que le 
langage de la forme classique pouvait par­
faitement bien exprimer une atm osphère ro ­
m antique; à l’âge m ûr il devait lutter contre 
le même courant qui cherchait à trouver 
son expression dans une nouvelle forme de 
réalisme-romantique, en même temps que le 
mouvement national poursuivait sa marche 
triom phale par l’Europe.

Cependant, on peut bien s'expliquer la 
réaction des Polonais. Le classicisme, qui 
fut introduit à la cour du roi Stanislaw Au­
guste dès sa première phase inspirée de la 
France, était le style dom inant en Pologne 
depuis près d ’un âge d'homme. Le palais La- 
zienki à Varsovie, détruit par les Allemands 
mais de nouveau reconstruit, est un témoi- 
nage du style Stanislaw Auguste. Plus tard  
d ’éminents membres de la noblesse polonaise 
avaient créé à leurs châteaux des foyers d ’un 
néo-classicisme qui était, il est vrai, im­
porté directement d ’Italie, mais qui prit un 
caractère particulier en Pologne. Ce milieu 
néo- classique avait son centre à Pulawy, la

résidence des Czartoryski; des ramifications 
im portantes s’étendaient de là à Wilànow de 
Stanislaw K ostka Potocki et à Natolin d ’An­
na P otocka.95 A Nièborow, le château des 
Radziwill et surtout dans le parc, Arcadia, 
situé pas loin du château et aménagé par 
Hélène Radziwill, on trouve des témoigna­
ges d 'une passion de l’antique quasi folle, 
se traduisant notam m ent par le romantisme 
des ruines.

Les rêves de liberté de la jeune Pologne 
raccordés à un nouvel enthousiasme rom an­
tique, pas pour l'antique, mais pour le grand 
passé de la Pologne et qui se nourrisait de 
l’enthousiasme pour la tradition populaire 
dans la poésie, la musique et l’art paysan de 
la vieille Pologne, ces rêves ne se laissaient 
pas confiner dans les proportions classiques. 
Mais pour créer un monum ent national- 
populaire de Poniatowski, la Pologne aurait 
dû avoir un artiste de la même envergure que 
Mickiewicz dans le domaine de la poésie et 
Chopin dans celui de la musique. La Po­
logne n ’avait pas un tel artiste.

Thorvaldsen qui était Danois, cosmopo­
lite et classique, ayant été chargé de créer un 
monument de Poniatowski, devait en faire 
une expression de sa conception artistique, 
marquée bien entendu, par le point de vue 
artistique de sa génération, mais qui lui per­
m ettait aux moments inspirés de créer des 
œuvres dépassant l’époque et le moment. 
Justement, à cause de son détâchement du 
temps et en vertu de la fusion des valeurs 
estétiques et éthiques le m onum ent de Po­
niatowski devint pour les Polonais un sym­
bole de la lutte pour la liberté.

M aintenant, le modèle de la statue de Po­
niatowski se trouvait à Varsovie prêt à être 
coulé, mais toutes les questions concernant 
le monum ent n’étaient pas encore résolues 
entre Thorvaldsen et le Comité. M alheureu­
sement il n ’y a aucune trace aux archives du 
Musée Thorvaldsen des deux dernières let­
tres im portantes qu’échangèrent l’artiste et 
Grabowski en 1829. Nous ne les connais­
sons que par le livre de Luninski sur l’histoire
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du monument, où elles sont citées d'après 
les pièces des archives de la Société des 
Sciences et des Lettres de Cracovie.96 L’une 
est une missive datant du 31 août 1829 par 
laquelle le Comité accuse réception du m o­
dèle et exprime son enthousiasme pour 
l'œuvre grandiose qui avait ajoutée une feuil­
le à la couronne de lauriers de Thorvaldsen. 
On se perm it par la même occasion de p ro ­
poser quelques petites modifications, car on 
souhaitait que la gaine de l’épée fût un peu 
baissée, et que l’aigle sur la poitrine fût plus 
conforme à celui des armes de Pologne.

En outre, il paraît de la lettre qu'il y avait 
encore incertitude quant à l’emplacement de 
la statue. Les frères G régoire97 avaient été 
chargés du coulage qu’ils estimaient pou­
voir finir dans le courant de trois années. 
Cependant, on voulait faire exécuter des gra­
vures sur cuivre du monum ent au nom bre 
de mille. On espérait pouvoir résoudre dif­
férentes petites questions lorsque Thorvald­
sen arriva à Varsovie en personne. Il serait 
préférable qu’il vint deux fois: avant le cou­
lage, et immédiatement avant l’érection du 
m onument. Enfin, on dem andait de nouveau 
des esquisses des reliefs «par égard aux au ­
torités ».

Cette lettre a probablem ent croisé une 
autre de Thorvaldsen, datée de Rome le 
1er août de la même année, contenant selon 
Luninski «plans, dimensions, manière de 
m ontage».98 11 ne pouvait pas envoyer les 
esquisses des reliefs avant que de nouveaux 
sujets lui fussent remis, car, il écrit: « il me 
semble qu’il faut changer les sujets mention­
nés dans le contrat, car la situation actuelle 
et le climat politique sont loin des condi­
tions sous lesquelles le monument fut com­
mandé. Veuillez bien sousmettre mes con­
sidérations au Comité ainsi qu’il puisse trou­
ver des scènes mieux appropriées au mo­
ment actuel et pouvant donc être réalisées. »

La demande de Thorvaldsen ne semble 
pas déraisonnable, si l’on prend en consi­
dération l’inconstance dont le Comité lui- 
même avait fait preuve dans cette question.

Or, Luninski informe que le Comité pen­
sait toujours aux scènes indiquées aupara­
vant et avait demandé à ces fins des artistes 
comme Jan P iw arsk i,"  January Suchodol- 
ski et Jacob Sobolowski d ’élaborer des es­
quisses qui pouvaient servir de gouverne à 
Thorvaldsen, mais nous n 'avons aucune 
trace que de telles esquisses lui avaient été 
envoyées. Comme il ressort de la lettre de 
Thorvaldsen à Lrançois Pafzowski, citée ci- 
dessous, les reliefs ne furent non plus jamais 
réalisés.

Bien que Grabowski ait communiqué à 
Thorvaldsen dans sa lettre du 3 août 1829 
que les frères Grégoire s’étaient chargés du 
coulage, le contrat ne semble avoir été con­
clu que le 19 février 1830,100 sans doute parce 
que l’un des frères était m ort entre temps. 
Dans tous les cas, le contrat est conclu avec 
Claude François Grégoire et son fils Emile 
qui se chargeaient de livrer la statue de 
bronze au cours de trois années à partir de la 
date du contrat et pour des honoraires de
200.000 zloty avec déduction des frais de 
matériaux. Dans le courant de cette année 
et de la suivante le cavalier fut coulé, mais 
pendant la révolte (1830-31) qui éclata en 
novembre 1830 le travail fut interrom pu, car 
ordre fut donné de transm ettre les fours à 
l’arsenal pour servir au coulage des canons. 
Ce ne fut que deux mois après la conquête de 
Varsovie que le travail de la statue put être 
repris, et en février 1832 le coulage était fini. 
Le 7 août de la même année tout le m onu­
ment était assemblé et dûment ciselé.

Au moment où la statue fut achevée, la 
question de l'emplacement devint actuelle. 
La famille Grégoire insistait dans le désir de 
délivrer la statue, mais pour des raisons d ’or­
dre pratique l’érection était impossible, le 
socle n 'étant pas encore prêt. Dans le car­
ton, renfermant les dessins pour l'érection 
des œuvres de Thorvaldsen, il y a aussi un 
pli avec dessins de socles, mais aucun ne 
porte d ’inscriptions qui le rapporte au m o­
num ent de Poniatowski. Il paraît ainsi que 
Thorvaldsen n ’a pas suivi les invitations réi­
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térées du Comité de faire élaborer un plan du 
socle. Par contre, on trouve au M usée101 une 
belle esquisse d ’aquarelle pour la face ou le 
côté opposé d ’un socle destiné au monument, 
où est dessinée une plaque de bronze por­
tant l’inscription «G rata  Patria Josepho Po­
niatowski A nno . . . . »  (p. 49) il est indiqué 
que la guirlande de lauriers, encadrant la 
plaque, ainsi que l’encerclement de l’aigle 
polonais couronné au-dessus, sont dorés. 
La feuille n'est pas signée. On suppose qu’elle 
est faite par quelque architecte polonais, 
peut-être par Adam Idzkowski qui passa 
beaucoup d ’années en Italie, et qui a signé 
une esquisse pour l'érection de la statue de 
Copernic à Rome en 18 25.102 D ans tout les 
cas, Luninski raconte dans son article sur le 
m onum ent103 qu'Idzkowski reçut l’ordre 
d ’exécuter le socle de la statue équestre, 
mais il semble que ce n ’était qu’après l’expo­
sition de la statue à Varsovie. Luninski dit 
que Thorvaldsen n ’aim ait pas le dessin d ’Idz- 
kowski; peut-être, l’aquarelle est justem ent 
le projet envoyé.

L’ésquisse de socle d'Idzkowski n 'ayant 
pas t rouvé grâce aux yeux de Thorvaldsen, 
on avait confié à l’architecte A dolf Schuch 
(1790-1880) de faire un nouveau dessin, mais 
l’affaire en était peut-être restée là. Le plus 
im portant c’était de prendre une attitude dé­
finitive quant à l'emplacement de la statue. 
Comme on se le rappelle, Alexandre 1er avait 
entièrement remis aux Polonais le choix de 
l'emplacement de la statue, mais ce m onar­
que, en somme compréhensif, était m ort en 
1825. Son frère, le czar Nikolaj 1er qui lui suc­
céda, n ’avait pas la même sympathie pour le 
m onum ent de Poniatowski. Pourtant, l'été 
1829, lors de l’exposition du modèle à Var­
sovie et quand le Comité s’était adressé au 
czar en lui dem andant le lieu de l’emplace­
ment de la statue, il indiqua lui-même «la 
petite cour devant le palais du gouverneur 
ro y al» .104

Après la révolte, vaincue de main ferme, la 
situation avait, cependant, toute à fait 
changé. Le Comité du m onum ent de Ponia­

towski avait aussi été gravement touché par 
les événements émouvants. Le prince Adam 
Czartoryski avait dû s’expatrier à Paris, son 
château Pulawy ayant été conquis par les 
Russes, puis saisi. Sierakowski était mort. 
D u Comité prim itif ne restait que Grabow ­
ski. Dom inik Paszkowski, m andataire d 'A n­
na Potocka-W onzowicz, assumait les fonc­
tions de secrétaire. Enfin, on hasardait de 
s’enquérir, si l’on pouvait compter que les 
promesses données par Alexandre 1er et 
Nikolaj 1er restaient toujours en vigueur.

La réponse fut donnée dans une missive 
du 16 juillet 1834,105 où l’on exprimait l’é- 
tonnem ent d ’apprendre qu’il existait une 
statue en bronze du «M aréchal de France», 
le prince Poniatowski. D 'ailleurs, vu le 
changement de la situation politique du 
royaume les promesses données auparavant 
étaient à considérer comme annulées.

Le sort du monument fut enfin scellé par 
Nikolaj 1er qui décréta par une résolution du 
28 septembre 1834 que tous les travaux du 
monument devaient être arrêtés immédiate­
ment. Puis on devait remettre une liste de 
l’avoir de Thorvaldsen, de la famille Grégoire 
et éventuellement d 'autres personnes; en 
outre, toute souscription ultérieure devait 
être arrêtée, pourtant il fallait faire rentrer 
les 30.000 zloty que la comtesse Anna Po- 
tocka devait au Comité. En même temps il 
fut décidé que le monument avec le modèle 
seraient transportés à la forteresse Modlin, 
jusqu’à l’adaptation d ’autres décisions.

Les choses en sont là, quand Thorvaldsen 
en 1835 fut averti par la maison de banque 
Torlonia que 4.000 scudi de Varsovie étaient 
versés à son compte. C ’était le dernier verse­
ment qui revenait à Thorvaldsen après 
l’achèvement du coulage en bronze. Thor­
valdsen apprit probablem ent par Torlonia 
que le nom  du signataire était François 
Pafzowski; il adressa, en effet, à cette per­
sonne une lettre du 15 août 1835, com m uni­
quant qu’il ne voulut pas toucher le m on­
tan t avant d ’avoir reçu des renseignements 
ultérieurs sur le sort du monument. Si des
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obstacles se sont dressés à l’érection de la 
statue, il sera prêt à donner quelques autres 
de ses ouvrages en compensation des reliefs 
qu ’il devait encore au Comité selon le con­
tra t:

Monsieur,
Je viens d’être averti par M. Torlonia que de la 
part du Comité chargé d’éléver le monument du 
défunt Prince Joseph Poniatowski remise a été 
faite à leur banque de 4000 piastres à mon adres­
se en solde du prix convenu pour le monument. 
A forme du contrat signé par moi et le comité en 
Avril 1819 il me reste encore à faire les deux bas- 
reliefs, polir et donner la dernière main à la sta­
tue équestre après sa fonte; ainsi je n’ai pas tou­
ché l’argent que vous avez bien voulu me re­
mettre sans que je le demandasse. Je desire au­
paravant connaitre le sort du monument pour 
accomplir mes devoirs, s’il sera placé, comme  
il devait l’être; que s’il y avait quelque empechê- 
ment à l’erection de ce monument, je vous prie, 
Mr., de vouloir bien signifier de ma part au co ­
mité, qu’avant de toucher à l’argent remis je 
veux suppléer au travail, qui selon le contrat me 
reste à faire, et aux bas-reliefs du piedestal par 
quelque autre de mes ouvrages qu’on voudra 
m ’indiquer.

J’espère, Monsieur, que vous avez le bonté 
de me donner sur ce rapport quelque réponse 
et en attendant j ’ai l’honneur de me soussigner.

Votre serviteurs très-humble
Albert Thorvaldsen

Rome le 15. Août 1835

Cette lettre, signée de la propre main de 
Thorvaldsen, se trouve en propriété privée 
à Copenhague,106 mais provient, inconte­
stablement, des archives de lettres de Thor­
valdsen. Thiele l’a aussi connue et en a insé­
ré des parties dans son livre.107 Il se peut que 
ce soit une copie de la lettre originale, expé­
diée, sans doute, au déstinataire. Luninski,108 
qui cite la lettre d'après Thiele, n 'a  évidem­
ment pas trouvé l’original parmi les docu­
m ents des archives en Pologne concernant 
le m onum ent. Si la lettre a été réellement 
expédiée, elle est vraisemblablement entrée 
dans les papiers traitant le règlement de tous 
les créanciers suivant l’ordre impérial du 28 
septembre 1834.10 9

D ans tous les cas, l’offre que renferme la 
lettre devait être considérée comme l’expres­
sion de la bonne volonté de Thorvaldsen 
dans cette affaire, bonne volonté dont Lu­
ninski semble avoir tendance à douter. Si 
on compare avec l’histoire des autres œuvres 
de Thorvaldsen, il n ’y aura, en effet, rien 
d ’étrange qu’une tâche aussi grande et diffi­
cile exigea son temps, d 'au tant plus qu'elle 
naquit sur un terrain très dramatique. Lu­
ninski surestime aussi tout à fait le respect et 
l’égard de Thorvaldsen pour le czar russe. 
Thorvaldsen traitait les grands de ce monde 
avec la même dignité naturelle que tous ses 
autres clients et les visiteurs de ses ateliers. 
On ne sent aucune obséquiosité chez cet 
homme qui était vraiment une âme libre. Au 
contraire, on peut dire que tous, quels qu’ils 
soient, devaient s’incliner devant l’hésitation 
de Thorvaldsen, dictée par des raisons artis­
tiques. Ainsi Louis de Bavière dut attendre 
pendant des années son Adonis, et sa sœur, 
la duchesse de Leuchtenberg aussi long­
temps le monument de son mari, dont l’his­
toire de la création était, si possible, encore 
plus compliquée que celle de Poniatowski, 
et le pauvre Thom as Hope attendit 25 ans 
durant son Jason; et dans tous les cas men­
tionnés il n 'était pourtant pas question de 
»difficultés politiques».

Ce n ’est pas la faute de Thorvaldsen que 
les reliefs ne furent pas réalisés. 11 a même 
offert de donner d ’autres œuvres en com pen­
sation. Même si cette offre ne fut évidemment 
pas acceptée -  peut-être lui a-t-on fait savoir 
que le Comité ne pouvait plus prendre de dis­
positions dans cette affaire -  il pouvait, la 
conscience nette, toucher le dernier verse­
ment de 4.000 scudi qui lui revenait quand 
la statue serait coulée. D ’ailleurs, le paye­
ment des reliefs n 'était pas, comme il ré­
sulte du contrat, compris dans les 12.000 
scudi qui seraient les honoraires de T hor­
valdsen. Thorvaldsen fit alors inscrire que 
les reliefs seraient son apport à cette noble 
tâche (p. 73).

Nous ne pouvons dénoter aucune réponse
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à 1 a lettre de Thorvaldsen à Pafzowski, mais 
Luninski110 raconte en tous cas que Thor­
valdsen confirme par quittance du 29 octobre 
1835, adressé à Dominik Paszkowski, se­
crétaire du Comité, qu ’il avait reçu les 4.000 
scudi par Torlonia.

C’était le vainqueur de la Pologne, le 
prince Iwan Paskiewics qui donna l’ordre en 
qualité de gouverneur impérial de disjoindre 
la statue de Poniatowski et de le transporter 
dans dix caisses par la Vistule à M odlin en 
février 1836. Les caisses furent déposées dans 
les caves de cette forteresse et oubliées. Au 
commencement de 1840, les différentes par­
ties de la statue de bronze furent mises au 
grand jour, quand de jeunes officiers de gé­
nie les trouvèrent en examinant les stocks. 
Croyant qu’il s’agissait d ’une statue du der­
nier roi polonais Stanislaw Auguste, ils l’as­
semblèrent et la placèrent sur l’un des bas­
tions en honneur du czar Nikolaj qui visita 
justem ent la forteresse la même année.

Pourtant, rien pouvait faire moins de plai­
sir au czar que la vue de cette statue. A peine 
eut-il jeté un coup d'œil sur elle qu’il fit en­
tendre les paroles laconiques: «Brisez-la en 
mille m orceaux!»

Alors arriva la chose surprenante que le 
prince Paskiewicz intercéda pour l'œuvre, 
c’est pourquoi le czar lui donna la statue 
sur-le-champ, en déclarant qu’il pouvait la 
transporter où bon lui semblait. Ce nouvel 
ordre supérieur fut ainsi le salut du m onu­
ment de Poniatowski. Paskiewicz fit trans­
porter la statue en Russie, où il la fit placer 
dans le parc de sa terre de Homel, gouverne­
ment de Mohilew, entourée de canons pris 
aux Turcs en 1829.111

Encore du vivant de Thorvaldsen toutes 
sortes de bruits couraient sur le sort du m o­
num ent, mais aucun ne donnait la juste ex­
plication. Ce n ’est qu 'en 1850 que fut pu­
blié dans le journal anglais «A theneum »112 
le vrai enchaînement des événements. Quand 
on a dit que la statue était «transform ée en 
un Saint-G eorges», cela ne paraît pas être 
vrai à en juger d ’après les photographies

de la statue à Homel. Autre chose, c’est que 
le héros, qui fait songer aux cavaliers an ti­
ques, peut être pris pour un Saint-Georges 
par les habitants de ces régions. En 1893, 
le fils du général, le prince Paskiewicz d’alors, 
envoya au Musée Thorvaldsen une grande 
photographie de la statue de Poniatowski 
telle qu’elle était dans le parc de Homel. En 
même temps il raconta que son père l’avait 
reçu du czar Nikolaj et que la statue avait été 
érigée en 1846.113

Le reste de l’histoire du monument de Po­
niatowski appartient à notre siècle. Après la 
première G rande Guerre et la guerre russo- 
polonaise de courte durée la statue de Po­
niatowski fut rendue à la Pologne lors de la 
paix de Riga. Comme symbole de l’indé­
pendance reconquise de la Pologne le m o­
nument pouvait enfin être érigée à Varsovie 
sur la place devant le palais de Saxe au cours 
du mois d ’avril 1923 (p. 53). Le jou r de la 
fête de la constitution de la Pologne, le 3 mai 
1923, l’inauguration solennelle eut lieu de­
vant une assistance de représentants du gou­
vernement, de l’église, de l’armée et de la 
diplomatie. Le maréchal Foch et, du D ane­
mark, le président de l'adm inistration du 
Musée Thorvaldsen le maire de Copenhague 
J. Jensen, le bourgmester Ernst Kaper, doc­
teur ès lettres, et le directeur du Musée Th. 
Opperm ann (p. 54-55) étaient spécialement 
invités. Après l’inauguration les trois invités 
danois déposèrent au pied du monument une 
grande couronne de lauriers avec rubans aux 
couleurs danoises, où on lisait «D e la ville 
natale de Thorvaldsen».

Toutes les discussions sur la ressemblance 
du cavalier avec le prince Poniatowski, sur 
son costume et toute la composition de la sta­
tue étaient maintenant si loin que tout le 
monde pouvait s’unir dans la joie que ce 
m onum ent si im portant pour la nation po­
lonaise était enfin élevé à sa juste place. 
L ’estimation générale du m onum ent comme 
œuvre d ’art fut donnée par le docteur G eor­
ges de Kieszkowski dans les paroles par les­
quelles il termina son article sur la statue
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équestre dans la Revue de l’art ancien et m o­
derne, Paris 1923:114

C’est évidemment le monument de Marc Au- 
rèle qui a inspiré Thorvaldsen, mais son oeuvre 
n’est nullement une copie et doit être considérée 
somme un des chefs-d’œuvre de la statuaire de 
son époque et comme un des monuments les 
plus réussis dans toute l’œuvre de ce maître,

Lorsque la deuxième grande guerre éclata, 
le 1er septembre 1939, et les bombes p o u ­
vaient sur Varsovie, la statue de Poniatowski 
se trouva de nouveau dans la zone de dan­
ger. Pourtant, elle ne fut pas endommagée 
cette fois. On la voit intacte sur l’image de la 
première parade tenue par les Allemands le 
5 octobre 1939 sur la place Pilsudski, après 
leur entrée à Varsovie (p. 59).115 Comme 
par un miracle la statue survécut aussi aux 
terribles explosions qui suivirent l’insurrec­
tion polonaise en août 1944 et qui démoli­
rent entièrement la ville. En novembre 1944 
encore, le correspondant de guerre danois, 
Henrik Ringsted, vit la statue se dresser au- 
dessus des ruines de la place Pilsudski,116 
baptisée alors par les Allemands «Place 
d 'Adolf H itler». « C ’est la seule statue à peu 
près indemne que j ’ai vue à Varsovie -  seu­
lement le cheval du prince a été criblé de bal­
les de mitrailleuse à trois endroits», écrivit 
Ringsted dans une cronique de «Politiken» 
le 16 novembre 1944.

Exactement, un mois plus tard, le 16 dé­
cembre 1944, le com m andant allemand fit 
sauter le m onum ent de Poniatowski, im­
médiatement avant que le troupes allem an­
des aient quitté Varsovie. Un sabot de che­
val et une main furent trouvés par la suite 
pendant le déblayage.117 C ’était tout ce qui 
restait de l’œuvre magnifique de Thorvald­
sen.

Peu après la fin de la guerre en 1945, en 
Pologne et au D anem ark s’exprima simul­
tanément le désir de voir se relever le m onu­
ment Poniatowski de Thorvaldsen. Une dé­
marche du côté polonais auprès de la lega­
tion de Danem ark à Varsovie fut suivie par 
la décision en commun par l’Était danois et

la municipalité de Copenhague118 de faire don 
à Varsovie d 'un exemplaire en bronze de la 
statue équestre. Au cours de l'intervalle de mai 
à décembre 1947 un plâtre119 fut pris sur le 
modèle original au Musée Thorvaldsen (p. 62), 
et au moyen de ce plâtre le fondeur en bronze 
Poul Lauritz Rasmussen exécuta du prin­
temps 1948 à mai 1951 la nouvelle statue de 
bronze (p. 63) qui pourrait être expédiée en 
Pologne le 5 décembre 1951. Du côté polo­
nais on avait souhaité de fournir le bronze 
pour la statue, mais quand les matériaux 
arrivèrent de Pologne en 1947, on ne les 
trouva pas appropriés au but, c’est pour­
quoi on les remplaça par d 'autres m até­
riaux renferm ant l'alliage préféré dans ce 
pays.

Pour la troisième fois la statue de Ponia­
towski retourna à Varsovie. Le superbe ar­
rière-plan qu'offraient à la statue avant la 
guerre le palais de Saxe avec sa colonnade 
et son parc (p. 9) n'existait plus. M ainte­
nant, les Polonais ont choisi d ’élever la sta­
tue dans le parc Lazienki qui encadre la 
belle résidence d ’été du roi Stanislaw A u­
guste également détruite par les Allemands, 
mais qui réapparaît déjà reconstruite sous sa 
vieille forme. La statue est placée devant 
l'orangerie (p. 71), où avait été aménagé 
autrefois le théâtre de la cour de Stanislaw 
Auguste. Le lieu com porte des souvenirs de 
Poniatowski qui y venait enfant et jeune 
homme et qui habitait pendant nom bre d ’an ­
nées le petit château de chasse dans la forêt.

La statue de Poniatowski fut montée, en 
janvier 1952, sur un socle haut de 5 mètres 
environ, dessiné par Zygmunt Stypinski, in­
génieur-architecte, du bureau d ’urbanisme 
de Varsovie. Le montage eut lieu en présence 
du fondeur de bronze Rasmussen et de ses 
collaborateurs qui se mirent, aussitôt après 
la pose, à river la tête du cavalier et son bras 
droit qui n'avaient pas pu être montés au 
Danem ark en considération du transport 
dans le wagon de chemin de fer. Le 27 jan ­
vier 1952 la statue était érigée.

L ’inauguration du monument de Ponia-
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towski eut lieu le 23 février à midi. Le minis­
tre de l’éducation nationale, Flemming 
Hvidberg, docteur ès lettres -  qui était hôte 
de la Pologne ainsi que le hau t bourgmestre 
de Copenhague H. P. Sørensen et le directeur 
du Musée Thorvaldsen Sigurd Schultz -  
présenta juste avant l’inauguration au  pré­
sident du conseil municipal de Varsovie, 
Jerzy Albrecht, l’acte de donation, confir­
m ant la remise de la statue. O utre les invi­
tés danois ont assisté à la cérémonie au parc 
Lazienki (p. 66-67) le ministre de l’éducation 
nationale W itold Jarosinski, le président 
Albrecht, le ministre de Pologne au D ane­
m ark Kelles-Krauz, docteur en médecine, 
le chargé d'affaires de Danem ark Juel Jen­
sen, le consul de Danem ark à Danzig C. O. 
Thorbjørnsen et un certain nom bre de hauts 
fonctionnaires polonais. M onsieur Hvid­
berg, ministre de l’éducation nationale, ou­
vrit la cérémonie par un discours en français

exprimant la remise à la ville de Varsovie du 
nouvel exemplaire en bronze du m onum ent 
Poniatowski de Thorvaldsen. Puis le prési­
dent Albrecht répondit en polonais. Les 
deux discours, avec la traduction polonaise 
de celui du docteur Hvidberg, furent rad io­
diffusés au peuple polonais.

Ayant terminé son discours, le président 
Albrecht coupa le cordon qui m aintenait le 
voile sur la statue, de sorte que les deux moi­
tiés du voile tombèrent, chacune de son côté, 
en découvrant la statue aux applaudisse­
ments de l’assistance. Alors le haut bourg­
mestre H. P. Sørensen s’avança devant la 
statue et déposa au pied du socle une cou­
ronne de lauriers de la part de la municipalité 
de Copenhague. Le viceprésident de la ville 
de Varsovie suivait avec une couronne gigan­
tesque composée de fleurs rouge-foncé.

D 'un  côté du socle on lit sur une plaque 
l’inscription suivante:

O D L E W  T E N  O F I A R O W A N Y  Z O S T A L  W A R S Z A W I E  P R Z E Z  

K O P E N H A G E ,  S T O L I C E  D A N I I  -  O J C Z Y Z N Y  T H O R V A L D S E N  A, 

T W O R C Y  P O M N I K A  -  W M I E J S C E  Z N I S Z C Z O N E G O  P R Z E Z  

B A R B A R Z Y N C O W  H I T L E R R O W S K I C H  O R Y G I N A L U

(Cette statue est un don à Varsovie de Copenhague, capitale du Danemark -  la patrie de
Thorvaldsen qui fu t le créateur de ce monument -  en remplacement de l'original détruit par
les barbares de Hitler). _  _

E l s e  K a i  S a s s
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N O T E R

Hovedkilden til Poniatowski-Monumentets hi­
storie er breve vekslede mellem Thorvaldsen og 
komitéen, samt kontrakterne. Størstedelen af 
dette materiale findes i Thorvaldsens brevarkiv 
(Thorvaldsens Museum). En del concepter til 
Thorvaldsens breve til komitéen må søges i P. O. 
Brøndsteds brevbog, Det kgl. Bibliotek (Ny kgl. 
samlinger, fol. no. 1578 l-II) og i J. M. Thieles 
excerpter (Thorvaldsens Museum). Disse arkiva­
lier er benyttede og delvis publicerede af Just 
Mathias Thiele i Thorvaldsens biographi, I-IV, 
1851-56. Ernest Luninski har i sin bog om Ponia- 
towski-statuens historie: O Pomniku Ksiecia Jó 
zefa i Thorvaldsenie, Warszawa 1923 (maskin­
skreven dansk oversættelse i Thorvaldsens Mu­
seum), suppleret materialet i Thorvaldsens Mu­
seum med aktstykker vedr. mindesmærket i Vi­
denskabernes Selskabs arkiv i Kraków, Selska­
bet af Videnskabernes Venner i Warszawa og fa­
milien Czartoryskis arkiv i Kraków. Ernest Lu­
ninski har endvidere givet en oversigt over m o­
numentets historie i en artikel, betitlet »Thor­
valdsens Poniatowski-monument och Polen« i 
»Polonica«, Stockholm 1917, s. 195-221. Denne 
fremstilling afviger på enkelte punkter fra den 
langt grundigere behandling i bogen fra 1923.

*

1. Om fyrst Jozef Poniatowski se: Mémoires 
de la Ctesse Potocka, publiés par Casimir 
Stryienski, Paris 1897; Simon Askenazy: 
Fürst Joseph Poniatowski 1763-1813, G o­
tha 1912; Ernest Luninski: Napoléon, War­
szawa u. å. (polsk og fransk tekst).

2. 1770-1861. Luninski: O Pomniku . . ., s. 9. 
Brev fra Adam Czartoryski til general Sta- 
nislaw Mokronowski, Pulawy d. 6. januar 
1814. Familien Czartoryskis arkiv i Kra­
ków.

3. Mémoires de la Ctesse Potocka, s. 31 Of.
4. Ibidem s. 394f.
5. Slot i nærheden af Warszawa. Grevinden 

var gift med grev Alexander Potocki, søn 
af grev Stanislaw Kostka Potocki, ejer af  
Wilanów.

6. Th. Mus. brevarkiv. Mappe 5. 1817. no. 10. 
Thiele op. cit. II, s. 324f.

7. Afb. bl. a. steder i Eugenia Strong: Roman

Sculpture, London 1911, II, PI. 101; om ­
ridstegning i Salomon Reinach: Répertoire 
des Reliefs Grecs et Romains III, Paris 
1920, S. 204.

8. Thieles excepter, 1817, no. 103, Thiele: Op. 
cit. II, s. 326.

9. En romersk scudo vejede 28 gr. ; deraf 23 gr. 
fint sølv. Til sammenligning kan anføres, at 
2 danske rigsdalere vejede ca. 28 gr.

10. 1754-1833.
11. Th. Mus. brevarkiv. Mappe 5. 1817, no. 22. 

Thiele: Op. cit. II, s. 329fT.
12. Luninski : Op. cit. s. 20 ff.
13. Ibidem. S. 21 f.
14. Citatet er hentet fra G. de Kieszkowski: 

La statue équestre du prince Joseph Ponia­
towski par Thorvaldsen, Revue de l’art 
ancien et moderne XLIII, 1923, s. 218. Bre­
vet mere udførligt citeret i Simon Askená- 
zy: Op. cit. s. 363.

15. Thieles excerpter, 1817, no. 104. Thiele: 
Op. cit. II, s. 333 f.

16. Thieles excerpter, 1817, no. 105, 106; 
Thile: Op. cit. II, s. 335f.

17. Luninski: Op. cit. s. 28 f. og s. 107f.
18. Th. Mus. brevarkiv. Mappe 6. 1819, no. 26. 

Thiele: Op. cit. II, S. 419-22.
19. Th. Mus. brevarkiv. Mappe 5. 1818, no. 11 ; 

Thiele: Op. cit. II, s. 387f.
20. Th. Mus. brevarkiv. Mappe 5. 1818, no. 

32; Thiele: Op. cit. II, S. 389f.
21. Thiele: Op. cit. II, S. 389.
22. Th. Mus. brevarkiv. Mappe 5. 1818, no. 47. 

Thiele: Op. cit. II, s. 390ff. Mokronowskis 
brev er svar på et fra Thorvaldsen af 13. 
juni 1818, som ikke kendes.

23. Grev Laval Nugent Westmeath, 1777-1862, 
irskfødt adelsmand, general i østrigsk og 
midlertidigt i napolitansk tjeneste, gift med 
Giovanna Riario Sforza, af hvem Thor­
valdsen har modelleret en buste. (Kat. no. 
239).

24. Thieles excerpter, 1819, no. 116; concepten 
vedlagt; Thiele: Op. cit. II, s. 418.

25. Thiele: Op. cit. II, s. 416.
26. Hjalmar Friis: Rytterstatuens historie i Eu­

ropa, Kbh. 1933, s. 445 f. De to statuer om ­
talt ssts. s. 58 f.

27. Thorvaldsens dagbog fra rejsen. 1796-97,
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d. 5. februar 1797. Efter originalen i Thor­
valdsens Museum. Jfv. Th. Oppermann: 
Thorvaldsen I, Kbh. 1924, s. 97.

28. Thiele: Op. cit. II, s. 416f.
29. V. Thorlacius-Ussing: Kunsthistorie eller 

Hippologi, i »Tilskueren«, 1933, s. 379.
30. P. O. Brøndsteds brevbog, N y kgl. Sam­

linger. Fol. 1578 II, s. 36.
31. Brev fra François Skibicki til Thorvaldsen,

26. december 1818, Th. Mus. Brevarkiv. 
Mappe 5, 1818, no. 91. Ikke aftrykt hos 
Thiele.

32. Th. Mus. brevarkiv. Mappe 5, 1818, no. 90. 
Dette meget vigtige brev, der er skrevet 
af Mokronowski med egen hånd, er ikke 
aftrykt hos Thiele.

33. I mappe E., der fra gammel tid er betegnet 
»Tegninger til Opstilling af Thorvaldsens 
Værker«. Læg, mærket »Poniatowski-Mo- 
numentet«.

34. Ibidem.
35. Wladyslaw Tatarkiewicz: Alexander Or- 

lowski, Warszawa 1926; jvf. Luninski: Op, 
cit. planche til s. 36. I samme forfatters 
Napoléon, s. 320 er afbildet en tegning af  
Orlowski, der viser rytterstatuen alene, 
uden sokkel. Dette eksemplar skal befinde 
sig i Czartoryski-museet i Kraków.

36. Som note 33.
37. Afb. som titelplanche til Luninski: O Pom- 

niku . . ., hvor det oplyses, at billedet er 
malet 1809, og at det stammer fra dr. 
Malcz’s samling, Warszawa.

38. Det fremgår af et brev fra Narcisse Mako- 
wiecki til Thorvaldsen 23. okt. 1824, Th. 
Mus. brevarkiv. Mappe 9, 1824, no. 89, at 
denne allerede i 1819 havde bestilt et mar­
moreksemplar af Thorvaldsens buste af Po­
niatowski hos billedhuggeren Adamo Ta- 
dolini (1788-1868); da må busten altså have 
været modelleret.

39. Udstillet i Magasingangen, Thorvaldsens 
Museum.

40. Th. Mus. brevarkiv. Mappe 6, 1819, no 26; 
Thiele: Op. cit., II, s. 419f.

41. Thiele: Op. cit., III, s. 65, 74ff.
42. Under sit ophold i København havde Thor­

valdsen fra en kurlandsk adelsmand Otto 
v. Huhn modtaget henvendelse (Riga 15. 
marts 1820) om at indsende udkast til et 
monument for Alexander I. Thorvaldsen

svarede i brev af 10. august 1820, at han 
var villig til at påtage sig opgaven, hvis han 
fik nærmere oplysninger. Evt. kunne for­
handlinger derom føres i Warszawa, hvor­
hen han agtede sig. Se derom Thiele: Op. 
cit., III, s. 63,65 og 74ff. Muligvis har denne 
sag nogen forbindelse med Thorvaldsens 
ønske om at modellere Alexanders buste. 
Monumentet blev imidlertid ikke til noget.

43. Th. Mus. brevarkiv. Mappe 27, kontrakter, 
no. 13, 14. Thiele: Op. cit., III, s. 80-83.

44. Thiele: Op. cit., III, s. 88, 93.
45. Brøndsteds brevbog II, s. 18; ikke i Thie- 

les excerpter. Heller ikke i Thieles op. cit. 
Thiele har derimod aftrykt fyrst Czartory- 
skis brev i op cit . III, s. 134f. jvf. Th. Mus. 
brevarkiv. Mappe 7, 1821, no. 75.

46. Luninski: O Pomniku . . ., s. 38.
47. Brøndsteds brevbog II, s. 31; Thieles ex­

cerpter 1822 u. no.; Thiele: Op. cit. III, 
s. 132.

48. V. Thorlacius-Ussing: Op. cit., s. 378ff.
49. Se note 30. Delvis aftrykt af Thiele: Op. 

cit. III, s. 138f. Jvf. L. von Urlichs: Thor­
waldsen in Rom. Aus Wagners Papieren, 
Zwanzigstes Programm zur Stiftungsfeier 
des von Wagner’schen Kunstinstituts für 
1887, s. 11 : »Im Jahre 1822 war der Bild- 
hauer (Thorvaldsen) mit den polnischen 
Bestellungen eifrig beschäftigt. Am 20. april 
schreibt W. (Wagner): »Th. hat nun ange- 
fangen Hand an das Modeil der Reiter- 
bildsäule des F. Poniatowski zu legen . . . .  
Das Pferd geht im Schritt, hat den einen 
Vorderfuss erhoben und ist in der Stellung, 
als wenn es sich vor etwas entsetzte und 
im Schritt zurückfallen wollte. Der Reiter 
hält mit erhobener Rechten ein entblösstes 
Schwert . . .«.

50. Italiensk, betyder slagtning af hestene. Hen­
tyder formentlig til, at nogle kunstnere lod 
deres hestemodeller ihjelslå for siden at 
kunne lade dem udstoppe og opstille i den 
stilling, som de ønskede at gengive.

51. Thorvaldsens tegninger i Th. Mus. no. 253. 
Afb. Luninski: Op. cit., s. 52.

52. Thiele: Thorvaldsen og hans Værker, I-IV, 
Kbh. 1831-1850, II, planche 72, rytteren 
næstlængst til højre.

53. Victor Freund: Hermann Ernst Freunds 
Levned, Kbh. 1885, s. 276.
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54. L. von Urlichs: Op. cit., s. 12. 16. april 
1823 : »So hat er an dem Pferd für das Denk- 
mal des F. Poniatowski im vorigen Früh- 
jahr eifrig gearbeitet, von damals an aber 
nicht das Geringste daran gemacht, so dass 
der Schimmel fingerlang darauf gewachsen 
ist.« Og 19. juli 1823: »Th. ist nun im Be­
griff sein Pferd für die Reitersäule des F. 
Poniatowski, welches er im vorigen Jahr 
angefangen, in Thon zu vollenden . . .«.

55. Brøndsteds brevbog II, s. 46f. ikke date­
ret, men formodentlig skrevet samme dag 
som det foregående brev, 11. mai 1822. 
Delvis afskrevet i Thieles excerpter 1822; 
ikke trykt hos Thiele.

56. Den tegning, der hentydes til, er forment­
lig det på Orlowskis akvarel angivne sokkel- 
relief, der netop forestiller indtoget i War­
szawa.

57. Ikke trykt hos Thiele.
58. Th. Mus. brevarkiv. Mappe 8, 1823,no. 48. 

Thiele: Op. cit. III, s. 180ff.
59. Breve fra Carbonneaux til Th. 1821, 1823 

og 1829, og fra Th. til denne 1823. (Th. 
Mus. brevarkiv). Carbonneaux havde væ­
ret slået ud af sygdom i nogle år. Da han 
atter melder sig til tjeneste i 1829, var sta­
tuen afsendt og andre dispositioner truffet 
vedr. støbningen.

60. I Th. Mus. Brevarkiv er der under 1822 
tilbud fra bronzestøber Lequine og cice- 
løren Coué, der arbejdede sammen i Ber­
lin, og under 1823 fra Brødrene Manfre- 
dini, der havde et kendt bronzestøberværk­
sted i Milano.

61. Nævnes i komitéens brev til Th. af 21. fe­
bruar 1826, Th. Mus. brevarkiv. Mappe 11, 
1826, no. 9: »Votre lettre du 15. Septembre 
1823 au Comte Grabowski nous a donné 
l’assurance, que cet ouvrage serait prêt à 
être transporté au printems de 1824, néan­
moins jusquici Vous n’en donnez pas de 
nouvelles«. Thiele: Op. cit. III, s. 271.

62. Luninski: O Pomniku . . ., s. 18.
63. Brev fra J. Sierakowski, 1. august 1823, 

Th. Mus. brevarkiv. Mappeîl823, no 67
64. Thiele: Op. cit. III, s. 188f.
65. Th. Mus. brevarkiv. Mappe 9, 1824, no. 27.
66. Thiele: Op. cit. III, s. 272.
67. Ibidem, III, s. 272. Det fremgår af Thor­

valdsens regnskabsbøger, at der allerede i

juni og september 1825 var udbetalinger til 
gipsstøber, men det kan ikke ses, om det 
er på den gamle model eller den nye.

68. Denne skitse var af Thorvaldsen skænket 
købmanden, legationsråden og digteren 
Wilhelm Gerhard, der havde opstillet den 
i sin have ved Elsteren, netop der, hvor 
Poniatowski var sprunget i Floden. Haven 
var i sin tid et yndet udflugtssted på grund 
af dens tilknytning til slaget ved Leipzig. 
Se Hans Schulz & Adolf Weigel: Thor- 
waldsen in Dresden und Leipzig 1841. 
Leipzig 1916. S. 10, note 3. I mappe E, 
lægget, mærket Poniatowski-monumentet, 
ligger en meget omhyggeligt udført tegning 
efter denne skitse, formentlig udført med 
henblik på komitéen i Warszawa, men åben­
bart ikke afsendt.

69. Thiele: Op. cit., s. 268.
70. Luninski, Op. cit., s. 58 f., synes tilbøjelig 

til at mene, at Thorvaldsen har villet skyde 
Poniatowski-monumentet til side med vilje 
og i stedet fremføre et nyt projekt til et 
monument for Alexander I, der også skulle 
opstilles i Warszawa. Det fremgår både af  
dokumenter, Luninski har benyttet, men 
desværre ikke aftrykt, og af Thiele: Op. cit. 
III, s. 285 f., at grev Kossakowski har været 
mellemmand i denne sag, idet Grabowski 
i sit brev til Th. af 12. oktober 1826 (Th. 
Mus. brevarkiv. Mappe 11, 1826, no. 66) 
hentyder dertil. Det er vanskeligt på det 
grundlag, vi her har, at afgøre, om det vir­
kelig er Thorvaldsen, der har taget initiati­
vet til dette nye monument. At han af den 
grund skulle opgive Poniatowski-monumen­
tet forekommer i hvert tilfælde ganske 
usandsynligt, så meget mere, som han netop 
ved denne tid var i fuld gang med at lægge 
monumentet op i naturlig størrelse efter 
den nye skitse. Snarere kunne man tænke 
sig, at det ny projekt, der forøvrigt aldrig 
kom til udførelse, efter samråd med de ind­
viede var ment som en manøvre for bedre at 
få sagen til at glide.

Hvad angår ståtuens nye form, er der 
intet, der tyder på, at fyrst Stanislaw Po­
niatowski har haft noget med den sag at 
gøre, således som både Thiele og efter ham 
Luninski (Op. cit. s. 63) antyder. Ved denne 
tid boede fyrsten i Firenze, hvor han døde
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i 1833. Grevinde Anna Potocka-Wonzo- 
wicz (hun var i 1820 blevet skilt fra grev 
Alexander P., og i 1826 gift med general 
Dunin Wonzowicz) besøgte ham der på sin 
Italiensrejse 1826-27. Se: hendes »Voyage 
d’ltalie«, publié par Casimir Stryienski, 
Paris 1899. Desværre omtaler grevinden 
ikke heri Poniatowski-monumentet med et 
ord, heller ikke sine besøg hos Thorvaldsen 
i Rom. Derimod viser et brev fra hende 
(Wien 1. oktober 1827) i Thorvaldsens Mu­
seum, at hun har været i kontakt med Thor­
valdsen. Hun spørger både til Poniatowski- 
statuen, Leuchtenberg -  og pavemonumen­
tet. Endvidere har hun deponeret flere ting 
hos Thorvaldsen, samt bedt ham have op­
syn med de marmorarbejder, hun har be­
stilt hos Tadolini og Tatarkiewicz. (Th. 
Mus. brevarkiv. Mappe 12, 1827, no. 121). 
D. 20. februar 1828 skriver hun atter til 
Th., d;nne gang fra Warszawa, og beder 
om, at hendes kunstsager må blive afsendt 
sammen med gipsmodellen til Poniatovski- 
statuen. (Th. Mus. brevarkiv. Mappe 13, 
1828, no. 21).

71. Luninski: Op. cit., s. 108f. Originalen er i 
Videnskabernes Selskab i Kraków.

72. Th.’s regnskabsbøger, II, 1823-28, s. 156. 
(Th. Mus.).

73. Luninski i »Polonica«, s. 212. Heri hævder 
forfatteren, at fyrst Czartoryski ved samme 
lejlighed fik reliefferne til soklen at se, og 
citerer hans udtalelser i brevet om dem: 
»Detta -  basreliefferna -  år visserligen icke 
det, som föreföll önskvärt, men saken är 
redan utförd och för övrigt vacker«. Dette 
sted har Th. Oppermann også citeret og  
deraf sluttet, at sokkelreliefferne virkelig 
har været modelleret. (Thorvaldsen III, s. 
71 f.). Imidlertid har Luninski åbenbart 
selv opdaget, at udtalelserne ikke drejede 
sig om sokkelreliefferne, men derimod om 
nogle relieffer, hans moder, fyrstinde C., 
havde bestilt hos Thorvaldsen, hvilket og­
så fremgår af hans omtale af fyrstens besøg 
i Rom i »O Pomniku . . .«. S. 65.

74. Luninski: O Pomniku . . .  S. 109.
75. Ludvig Muller: Lortegnelse over Gips-Af­

støbningerne i Thorvaldsens Museum, Kbh. 
1850, no. 93. Det er iøvrigt interessant at 
sammenligne denne afstøbning med no. 94

sts., der er taget over hestehovedet på den 
yngre Balbus’ statue. Dette sidste er over­
ordentlig magert og skematisk i formen, 
hvilket yderligere understreges ved, at det 
er belagt med seletøj. Thorvaldsen har fore­
trukket det langt mere plastiske og m onu­
mentale hestehoved i Lirenze som forbil­
lede for sin hest.

76. Lriis: Op. cit. 446.
77. Th. Mus. brevarkiv. Mappe 12, 1827, no. 

20 .

78. Thiele har misforstået dette brev og tror 
derfor, at det er emnerne for reliefferne, 
der overlades til Thorvaldsens eget valg. 
Op. cit. III, s. 319.

79. Thieles excerpter 1827. Kun kort refereret 
hos Thiele III, s. 319.

80. Mappe E. Læg mærket Poniatowski-mo­
numentet.

87. Tatarkiewicz har omtalt sin forbindelse med 
Thorvaldsen i sin dagbog. Udskrift af denne 
er velvilligst overladt Thorvaldsens M u­
seum af kunstnerens sønnesøn, professor 
W. Tatarkiewicz, Kraków. Se endvidere 
Luninski: Op. cit. s. 68.

82. Begge afb. i Meddelelser fra Thorvaldsens 
Mus. 1947, s. 10.

83. Koncept i Th. Mus. brevarkiv. Mappe 28, 
no. 71. Thieles excerpter 1828.

84. Luninski: Op. cit., s. 68.
85. Th. Mus. brevarkiv. Mappe 13. 1828, no. 

143. Thiele: Op. cit. III, s. 351 f. (forkortet).
86. Th. Mus. brevarkiv. Mappe 14. 1829, no.

51. Ikke aftrykt hos Thiele.
87. Banquier'en Samuel Lränkel, se Luninski: 

Op. cit., s. 66.
88. Luninski: Op. cit., s. 71.
89. Ibidem, s. 72-79. De følgende citater af pol­

ske avisartikler er hentet fra Luninskis bog.
90. Adam Idzkowski, polsk arkitekt, havde op­

holdt sig i Rom i 1820'erne, hvor han havde 
været i forbindelse med Thorvaldsen. Se 
Thiele: Op. cit. III, s. 269. Thiele har fejl­
agtigt læst Idriowski.

91. Udnævnelsen dateret 30. juni 1830. Th. 
Mus. brevarkiv. Mappe 15, 1830, no. 100; 
Thiele: Op. cit. III, á. 423. Luninski: Op. 
cit. s. 79.

92. St. Petersborg den 24. mai 1829. Th. Mus. 
brevarkiv. Mappe 14. 1829. no. 15, Aftrykt 
hos Luninski: Op. cit. s. 110.
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93. Luninski: Op. cit. s. 80f.
94. A. E. Odyniec: Listy z podrozy. Warszawa 

1876, s. 249f. Haves ikke på offentlige bi­
blioteker i Kbhvn. Her citeret efter G. de 
Kieszkowski: Op. cit. s. 218 f. Se også Lu­
ninski: Op. cit. s. 81 f.

95. Stanislaw Lorentz: Natolin. Warszawa
1948. Se index og fransk resumé s. 316. U n ­
der en rejse i Polen 1947, foretaget med 
støtte af Ny Carlsbergfondet, fik jeg lejlig­
hed til at overbevise mig om, hvor mange 
vidnesbyrd der endnu er tilbage om klassi­
cismens dominerende stilling i Polen fra 
1780 til ca. 1830. Se iøvrigt den tidligere 
omtalte Guide du voyageur en Pologne, 
Varsovie 1820, passim.

96. Luninski: Op. cit. s. 6 9 f. og noter dertil, 
s. 99.

97. Alexander Jean Constantin Norblin (f.
1777) var død 1828. Grégoire-familiens data 
har ikke kunnet findes i noget kunstnerlek­
sikon. Den ældste broder var formentlig 
Jan (Jean?) Grégoire, der d. 17. april 1828 
sluttede kontrakt om støbningen af Coper- 
nicusstatuen. Thiele mener fejlagtigt (Op. 
cit. III, s. 353), at Norblin støbte Coper­
nicus. Se iøvrigt: Piotr Bieganski: Palac 
Staszica, Warszawa 1951, s. 160 f.

98. Luninski: Op. cit., s. 69f. I mappe E., 
lægget mærket Poniatowski-monumentet, 
ligger der en plantegning til statuens opstil­
ling med opgivelse af mål. Måske er det 
en sådan vejledning, der er blevet afsendt 
ved denne lejlighed. Jvf. iøvrigt tegningen 
s. 47.

99. Luninski: Op. cit., s. 84. I samme forfatters 
Napoléon er s. 185 afbildet en tegning af 
Jan Piwarski (1795-1859), der forestiller 
Poniatowskis indtog i Kraków. Iflg. på­
skriften på denne tegning er den et ikke 
udført udkast til et relief på Thorvaldsens 
Poniatowski-monument. Med January Su- 
chodolski (1797-1875), der har forherliget 
Napoleonskrigene og den polske hærs del­
tagelse i dem i en række slagbilleder (afb. 
Luninski: Napoléon passim), har Thorvald­
sen i hvert fald været i kontakt. Han op­
holdt sig i Rom 1832-35. Se brev fra denne 
til Thorvaldsen, Kraków 6. juli 1837 (Th. 
Mus. brevarkiv. Mappe 21,1837, no. 34).

100. Luninski: O Pomniku . . ., s. 84ff. Thieles

oplysninger i op. cit. III, s. 353 er delvis 
urigtige.

101. Mappe E. Læg, mærket Poniatowski-monu­
mentet.

102. Afb. i Piotr Bieganski. Op. cit., s. 143.
103. Luninski: Op. cit., s. 84.
104. Ibidem, s. 71.
105. Ibidem, s. 86f. ( † /-t_a
106. ft~ilhøre| hr. sekretær, cand. theol. Andreas 

Boje, Kjøbenhavn, der velvilligst har til­
ladt museet at publicere det.

107. Afskrift i Thieles excerpter 1835; delvis af­
trykt i Thiele: Op. cit. III, s. 354. Han har 
fejlagtigt læst navnet Safzowski.

108. Luninski: Op. cit., s. 92. I samme forfatters 
artikel i Polonica, 1917, s. 221, står, at 
Thorvaldsen aldrig hævede beløbet på de 
4000 scudi. Derfra den samme fejltagelse 
hos Th. Oppermann: Op. cit., s. 72. Thiele 
har heller ikke vidst noget om sagens ud­
gang. Se denne: Op. cit. III, s. 355.

109. Der er den mulighed, at navnet François 
Pafzowski er en misforståelse, enten fra 
Torlonias eller Thorvaldsens side. Det go­
tiske s og f bliver ofte forvekslede. Måske 
har man opdaget fejltagelsen, inden bre­
vet kom af sted, og det er så aldrig blevet 
afsendt. Det kan i denne forbindelse op­
lyses, at komitéens sekretær, der modtog 
Thorvaldsens kvittering på de 4000 scudi, 
hed Dominik Paszkowski. Der findes end­
videre to personer af navnet François Pasz­
kowski, generalen (1778-1862) (se Luninski: 
Napoléon s. 212) og S. Askenázy: Op. cit. 
passim), der oprindelig var Poniatowskis 
nære ven, senere dennes fjende, og gene­
ralens nevø, der har efterladt sig erindringer 
om Poniatowski (Askenázy: Op. cit. pas­
sim). Generalen har Thorvaldsen kendt. Se 
introduktion af denne i brev til Th. fra ma­
leren J. Grassi, Dresden 17. juni 1826 (Th. 
mus. brevarkiv. Mappe 1 1, 1826, no. 40). 
Endelig kan det nævnes, at January Sucho- 
dolski i sit ovenfor citerede brev til Th. i 
1837 introducerer en hr. Paszkowski, »en 
Søn af Generalen«.

110. Luninski: O Pomniku . . ., s. 92f.
111. Ibidem, s. 90-92.
112. Thiele: Op. cit., s. 354. The Athenæum, 

1850, no. 1162, s. 137.
113. Brev og fotografi er i Thorvaldsens Muse­
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um. Fotografiet afb. i Luninski: Napoléon  
s. 321 og samme forfatters O Pomniku . . . 
Planche til s. 68.

114. G. de Kieszkowski: Op. cit., s. 219.
115. Efter fot. i Th. Museum.
116. Den saksiske plads var i 1926 blevet op­

kaldt efter marskal Pilsudski.
117. Anders Georg i Politikens kronik 16. juli 

1946.

118. Borgerrepræsentationens beslutning blev 
truffet på et møde d. 13. april 1947, efter 
at der ved skrivelse af 31. januar 1947 var 
givet tilsagn fra folketingets finansudvalg 
om at afholde halvdelen af udgifterne un­
der forudsætning af, at anden halvdel dæk- 
kedes af Københavns kommune.

119. Gipsafstøbningen blev taget af kunstgipser 
Poul Ferdinandsen.
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